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COMMUNE DE GEMOZAG 


I 

ïOPOGltAPHIE 

Gamozac est on bourg de Saintonge, ou, dans le langage 
actuel, une petite ville du département de la Cbarente- 
Inférieure, un des sept chefs-lieux de oantod de l'arron- 
dissement de Saintes, à 20 kilomètres de cette vil'e, 10 de 
Pons, 30 de Royan, 15 de Mortagne-sur-Glrônde. 

La position astronoini'iue est juste entre le 45e et la 46« 
parallèle, très peu à l’ouest du méridien de Bordeaux. On 
a donc tnidt, à Gemozac, onze minutes après Paris, et on y 
voit les phéuomènes astronomiques onze minutes plus tôt 
que l’heure anuoncée pour la capitale de la France. 

La situation géographique est entre Charente et Seudre, 
sur le versant nord de ce dernier petit fleuve, au sommet 
d’un plateau élevé de 42 mètres au-dessus du niveau de la 
mer. 

La nature géologique du sol est le calcaire è capririelies, 
recouvert d’une couche légère tantôt de lerraia tertiaire, 
tantôt do glaise rougeâtre, parfois de bri, aux endroits qui 
en ont pris le nom de brisards, comme, par exemple, sur 
la roule de Pons, 

Cette Lerro, à peu près varenne, rte promet pas une 
excessive abondance, mais si fait bien une très-grande 
variété de produits; bois, vignes, froment, maïs, tegumes, 
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fleurs, betteraves, pommes de terre, chanvre, arbres frui¬ 
tiers, tout y vient avec une culture facile et lucrative- Le 
noyer y enfonce très-bien son pivot. La charmille y forme 
des bosquets délicieux. Le figuier et le mûrier y gèlent 
très-rarement. L'alcool de raisins, Teau-de-vie, dite de bo¬ 
cage, est la production favorite, la plus recherchée. 

Une quasi-spècialité, c’est la pierre à bâtir les murs de 
clôtureÿ qm se dôUie par petites pièces plates, de cinq â 
dix centimètres d’épaisseur, et qui peut irès-bien se pas¬ 
ser de ciment ; quoique les habitants exploitent aussi de 

très-bonnes pierres à chaux, qu’ils vendent, une fois 

cuites, de cinq à six francs la barrique. On l’emploie main¬ 
tenant avec avantage pour amender tes terres. 

Deux ruisseaux arrosent la commune et y prennent leur 
source, un de chaque côté du bourg. Le premier, qui se 
pourrait appeler la Gémoze, naît à un kilomètre au sud- 
est, près les moulins à vent des Papillons (vulgairement 
Parpaillons). Il entretient un carré de viviers autour du 
frais jardin Ollivaud, passe non loin de l’ancien temple 
protestant, encore existant aujourd’hui (1858), fournit plu¬ 
sieurs abreuvoirs, arroso les mottes ou chenevières qui 
touchent immédiatement les jardins méridionaux de Ge- 
mozac, se promène dans les prés de M. de la Porte, à 
présent à M. Beauvais, y entretient un beau vivier, re¬ 
çoit les sources des Chelleries, à l’ouest du bourg, coule 
au bas de l’Enclave et de la Goqaerle, entre les prés des 

Barbinais et de l'Essert, entre Chez-Grenon el Montravaü, 
longe la mare et les bois de ce domaine, les laisse au 
midi, laisse au nord ceux du Rha et de Gernessard, les 
plus beaux de ta contrée, décrivant lâ, vu sur la carte, le 
gracieux contour d’une lyre ; il s’y alimente de quelque.s 
sources cachées, entretieut les viviers de Bernessard, tra¬ 
verse la roule de Royan sous le pont de la Ridoire, passe 
au pied du moulin è vent de l’Anglade, et enfin au village 
de Gbaucrou ; c’est là qu’il reçoit l’autre ruisseau dont 
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nous allons parler^ après avoir un peu plus complété notre 
hommage légitime à la Gémoze. Rien de pins frais, toute 
prévention à part, que les sites arrosés par ce petit ruis-^ 
seau. Les arbres les plus variés, les plantes les plus élé¬ 
gantes, Salicaîre, Eupatoire, Epilobe, Beccabunga, déco¬ 
rent et tapissent son cours. Des villages fort proprets 
l’accompagnent à distance. Au Rha, de véritables cbar- 
milles antiques ombragent des pelouseâ orimitives ; le 
vallon de Berne^sardl est an digne échantillon de Fonlai- 
nebîeau : futaies majestueuses, garennes en colonnades, 

troncs capricieux, souches caverneuses , roches mous¬ 
sues même, et mouvements de terrain, rien n’y manque. 
Oh ! oui, ces bois de Maillé et de Barnéssard sont dignes 
d’étre peuplés d’oiseaux chanteurs et visités par des 
poètes et des peintres. Je leur dois, pour ma part, une 
bonne mesure de mon développement moral et littéraire ■ 
que d’excellentes écoles buissonnières j’y ai faites ! que 
d’oiseaux étudiés au bout de mon fusil, en les pipant 
avec une feuille de lierre ! que d’oronges et de strophes, 
que de chanterelles {feaîques) et de couplets j’y ai recueillis, 
que de rêveries en y entendant le grondement lointain de 
rOûéan à Manmusson, lequel, concentré dans les grands 
bois, y fait plus d’effet que plus près de la côte 1 Vrai 
Gaulois, élève des Bardes et des Chênes, je ne paierai 
jamais, quoique je l’aie essayé quelquefois, mon tribut de 
reconnaissance è celte forêt quasi natale, qui appartenait 
alors à M. de la Garde, aujourd’hui à sa fille, mariée avec 

M. Repéré. Ces nouveaux Druides paraissent, comme 
l’ancien, vouloir respecter leur temple ; je leur en suis 
vraiment reconnaissant, Si je voyais; tomber ces arbres* 
mes fidèles amis, mes discrets confidents, je pleurerais 
douloureusement sur leurs ruines. 

Le second ruisseau est fort gentil aussi et peut-être plus 
sain en breuvage, roulant «ne eau moins chargée de sels 
calcaires, se privant du luxe des incrustations. Il sourd 
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au village des Chassiëres, à un kilomètre au nord-ouest . 
de Gemozac ; il arrose Les prés de Font-à-Jars (Fontaine 
a»x oies), le village des Pelissons^ fait tourner à l'Anglade 
le seul moulin a eau de la commune, se jette à Gbaucrott 
dans la Gémoze, et bientôt Gêmoze et Chassenel unis se 
confient, un peu au-dessous de Chadenier, au petit fleuve 
delà Seudre, qui.les emporte à l’Océan, à travers les 
piles de se), les parcs à huîtres elles dunes verdoyantes. 

Il y a bien dans !a commune quelques autres fontaines, 
ou fonts, comme on dit sur les lieux, la Font de Savinier, 
c<‘lle du Puits de l’Oumado, etc., mais elles ne sont pas 
pérennes on continues ; elles ne revivent ou ne rei'île«f 
que l’hiver, et môme pas tous ïes hivers. Elles ntarquent 
seulement de petites combes ou vallons, appelés par er¬ 
reur coulinea, ou du moins par équivoque ; car on ne veut 
pas dire col, colline, mais pente où l’eau coule, quand 
elle doit couler. Tout le sol de la commune est un plateau 
peu accidenté, mais cependant assez ondulé pour être 
gracieux. 

Le vallon du Puits da l'OuEnade (lieu planté d’ormes, 
aujourd’hui de peupliers) a plus bas des sources, fournis¬ 
sant un ruisseau qui sépare la eo nmuna de Gemozac de 
celle de Virolet, passant aux Maisonnettes, à Foni-Neuve 
cl se perdant aussi dans la Seudre. 

Enfin, la Seudre elle-même traverse le coin occidental 
de la commune, l'espace de 1,500 mètres, arrose le village 
de la Maire et le village, autrefois bourg, de Ghadenier. 

Ce n’était guère, il y a quelques années, qu’un marais ; 
aujourd’hui, la course est creusée en canal de dessèche¬ 
ment. 

La Seudre coule en cet endroit du sud au nord, et les 
affluents mentionnés de l’est k l’ouest. C’est ia pente gé¬ 
nérale du plateau. 

Les puits, dans l’étendue de la commune, ont une pro¬ 
fondeur moyenne de 10 à 15 mètres. Quelques-uns don- 
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nent de très*boane eati ; plusieurs^ mâme h peu de dis¬ 
tance des autres, la donnent séléoiteuse ou chargée de 
sels. 

Il y a de grandes pièces de bois dans la commane. outre 
ceux de Bernessard ; le bois Giraud, le bois des Filées, le 
bois du Sud, la forêt des Lignes^ les bois du Ghaillau, 
tous au midi de la route de Pous à Royan. On ne trouve 
guère, au nord de cette route, que les bois des Chassards, 
du Chaillou et ceux des Palissons, oh s'élève un des ter- 
très culminants de la commane, le terrier des Berlézeau, 
sur les limites de celle de Gravans. 

On a défriché beaucoup de bois pour planter des vignes, 
et abattu considérablement de gros arbres, chênes et or¬ 
meaux, sur les bordures des pièces de terres et dans l’in¬ 
térieur des bots encore debout. Tout le parc du chèteau 
de la Salle est à bas. Tous ces beaux arbres n'ont guère 
été remplacés que par des peupliers d’Italie, qui crois¬ 
sent vite, la jouissance personnelle et immédiate étant le 
stimulant et le vice des hommes de nos jours. Quelques 
propriétaires ont cependant semé des pins maritimes et 
établi des chitatgneraies pour faire des cercles ou de la 
frète^ comme on dit chez nous. 

Les essences qui peuplent les bois actuels sont princi- 
palemenl le chêne et le charme.. La chêne offre plusieurs 
variétés ; nos habitants se contentent de distinguer le 
chêne blanc et le chêne noir. Ce dernier, le meilleur pour 
le foyer et pour beaucoup d’ouvrages, a l'inconvénient pour 
les yeux de garder ses feuilles sèches et rouillëes après 
rbiver et tout te printemps. Hais aussi sa pousse tardive 
e'4 d’un aspect fort tendre et colorée de pourpre et de 
rose; c'est dans tes taillis un deuxième printemps après le 
premier. Le hêtre, l’érable, le frêne, le peuplier-tremble, 
l’alisier, te coudrier, le chène-vert, le cormier, le cerisier 
sauvage ont encore dans nos bois d'assez nombreux échan¬ 
tillons . Le viorne et la bourdène s’y cachent. On va y 
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recueillir des plants d’aubépine semés par les oiseaux et 
dont on fait ces belles haies si blanches de fleurs au naois 
de mai, si rouges de senelles au moi» de septembre. En 
un mot,.la commiir.e de Gemozac peut oflrit, je crois, sauf 
les plantes et les animaux marins, des spécimens de toute 
la Flore et de toute la Faune du département. 

Elle a, en fait d'insectes, le charanson gris, de la gros¬ 
seur d’un fort pépin de raisin, connu dans la science 
sous le nom de charanson de Saintopge (curcMÎto .^anfo- 
nensis),' ce n’est pas celui-t& qui fait beaucoup de mal. Il 
y a encore quelques couleuvres et même des vipères. Je 
me souviens très-bien de m’être une fois botté è l’écuyère 
pour donner la chasse à une assez gross^ qui m’avait me¬ 
nacé dans le bois et que je n’ai jamais revue : En cher¬ 
chant bien, on trouverait peut-être encore quelques tor¬ 
tues d’eau douce. Les orvets, appelés nfœiis (n’ayant œil) 
et les salamandres, qualifiées de wurds, demeurent assez 
communs et supportent très-paüemraenl la terrible répu¬ 
tation que leur a faite à peu de frais un proverbe local : 
€ Si le nîœil voyoit et que le sourd entendisse, il n'y au- 
roil homme qui se sauvisse, » 

Quant aux bêtes plus fantastiques et bien pins redou¬ 
tées autrefois, telles que 5 f£impô#cs,/owjss-garoMa:, r.’îflsre- 
gaterites et autres visions, je crains bien, hélas ! qu’elles 
n’aient disparu pour toujours. Qui les a enfin chassées et 
qui aurait pu le faire plus tôt, sans certaines influences 
du moyen-êge encore persistantes? Les insûtuteurs pri¬ 
maires, le bon vieux M. Chauvin, au Maine-Bouquet, et 
ses successeurs, au chef-lieu. 

Quant aux animaux quadrupèdes, il y avait jadis dans 
la commune quelques loups, beaucoup de renards, des 
blaireaux, même des sangliers de passage; à peine existe- 
l-îl aujourd’hui des lièvres et des lapins. Si MM. les 
louveliers veulent chasser un loup dans tout le canton, il 
faut qu’ils aient la bonté de le fournir. L’instinct de la 
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chasse va être obligé de se rabattre sur les fouines, be* 
le.ttes, putois, rats et mulots, et il sera fort utile encore. 

Les oiseaux ont un moyen de plus d’échapper au grand 
destructeur de toutes choses et de lui-même, à rhomme. 
Et cependant quelle diminution dans l’afiluence de ces 
hôtes volages de l'été, de l’aulorano et de Thiver ! Le dé¬ 
chet est sensible d’une année à l’autre, et la solitude at¬ 
triste peu à peu les sites les mieux faits pour être animés 
par les jeux, les amours, les habitudes, les combats, les 
ramages des oiseaux, ces gracieuses et intelligentes créa¬ 
tures. Si je me reporte seulement & un tiers de siècle en 
arrière, où .sont ces perdrix qui venaient quelquefois man¬ 
ger avec les poules de ma mère ; les bécasses, si com- 
nrunes qu’elles se prenaient aux lacets ou colleis, et que 
le village de Maillé, par exemple, en devait une de rente 
annuelle à la seigneurie ? Où sont, en automne, ces volées 
de grives, de draines, de merles, de gros-becs, de proyers 
(ou trrris) sur lesquels ou faisait son apprentissage de ti¬ 
reur? Ces nuées de becs-figues, grassets, rouges-queues, 
etc., que nous étions si heureux de prendre, avec l’appât 
d’une fourmi volante, aux reginglettes ou arquef$, et aux 
coustilles, sorte de léger traquenard ? En été, ces compa¬ 
gnies de cailles à plein filet? En hiver, tant de bécassines 
que nous avons manquées sur la Seudre, tant de raies, de 
judelles, de poules d’eau et de pluviers que nous y avons 
vus ! Si les chantres du printemps, le rossignol, la fau¬ 
vette, rhirondelle reviennent toiijour£î, c’est qu’ils sont dé¬ 
daignés par la gastronorriie, encore la barbare rabaîe en 
fait-elle an passage d’amples destructions, ainsi que d’a¬ 
louettes, de linottes et de chardonnerets. Mais ce reproche 
s’adresserait â nos voisins de Saint-Seurin, de Morlagne 
et de toute la côte de Gironde. Ge même dédain culinaire 
laisse vivre et crier dan.s nos bois le geai, la pie, la pie- 
grièche, et aussi la jolie famille des pics, le pivert, l'épei- 
che, la genlille sittelîe, le vif grimpereau ; mais le doux 
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roucoulement de la tourterelle et le doux sifïlei du loriot 
y deviennent rares, ainsi que le chant si musical et si fo¬ 
restier tout ensemble du lourd ou mauvis, perché, le soir, 
sur une cime élevée et célébrant un beau coucher de so¬ 
leil. 

Presque plus de ces passagers distingués par leur élé¬ 
gance ou leur beauté, des chevaliers, des pluviers, des 
outardes, des hérons, des cygnes. Lorsque la Charente 
était, selon le proverbe, < pavée d’anguilles, lardée de 
truites et bordée de cygnes, > la Seudre et ses affluents 
s’en ressentaient : je me vappelie que, du temps de mon 
enfance, tuer un cygne n’était pas un événement t publier 
dans les journaux. .4 présent, c’est à peine si nos rivages 
sont visités par quelques canards et habités par le brillant 
martin-pêcheur, que des ignorants pourchassent encore 
pour l’empailler et ie pendre à leur plancher, où il fait 
fonclion de girouette, à ce qu’ils prétendent. 

Cette déperdition du gibier, portion du paysage d’une 
contrée et une des ressources de la subsistance, tient évi¬ 
demment au mauvais régime de la chasse. Le renchéris¬ 
sement excessif du permis ne fera qu’exciter la vanité et 
l’instinct de destruction : on voudra tuer pour son argent, 
tant qu’il restera de quoi tuer, ce qui ne durera guère. Il 
y en a déjà très-certainement les cinq sixièmes de dispa¬ 
rus depuis iren'e et quelques années. Peut-être, aujour¬ 
d’hui que les iii'^tiricis de vraie conservation, d’améliora¬ 
tion même, semblent parfois prendre le dessus, peut-être 
en viendra-t-on enfin à déclarer le gibier propriété de la 
commune, comme ü l’est en effe*, et à permettre gratis à 
ch'^cun de chasser à son lour, en saison convenable, et 
avec consentement des propriétaires. Sur une population 
de 2,700 âmes, je suppose, que peu‘-il y avoir d’hommes 
en âge de chasser? Au plus environ 360. Eh bien ! comme 
la chasàe peut rester ouverte six m.ùs de l’année, chaque 
amateur aurait sa demi-journée, sattf les cessions de tour, 
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leB démissions, les trafics ; mais on lui permettrait d’itv- 
viler ses amis, et l’on continuerait de prohiber sévèrement 
les appeaux, les pièges destructeurs, le braconnage, la 

I 

recherche des nids. La commune de Gemozac deviendrait 
promptement sous ce régime une des communes les plus 
giboyeuses. 

It est une autre chasse, plus instructive et qui ne pas¬ 
sionne pas moins certains curieux, c'est ta recherche des 
antiquités et des phénomènes un pou' extraordinaires. 
Oh ! j’avoue que cet exercice serait peu fructueux dans 
ia commune de Gemozac : pas la moindre pierre druidi¬ 
que, la moindre dolmen, pas même de ruines du moyen- 
âge. L’ancien château seigneurial, dont j’ai eu l’honneur 
de voir les tourelles écroulées et les cachots éventrés, 
est devenu depuis plusieurs années une jolie maison 
bourgeoise; à peine si le dos, diféodé par la charrue plé¬ 
béienne, conserve encore quelques pans do murs. La na¬ 
ture, de son côté, n’offre rien d’excentrique, pas même 
un de ces entonnoirs appelés sowci's (sucis) qui absorbent 
les oaux de pluie, comme à Chadône, â Vaiieret, et sur 
tant d'autres points de notre pays â sous-so! calcaire, que 
le bon Dieu a eu l’obligeanoa de drainer tui-mômo. Seu¬ 
lement, en chcrcliant bien sur le roc mis â nu par les 
vieux chemins, on découvrirait çii et li, vis-’-vis dô l’O- 
zignac, par exemple, quelques-uns de ces moules creux 
de cornes d’Aramon, qui ressemblent à l’empreinte d’un 
fer â cheval gigantesque, et qu’ailleurs le peuple ne man¬ 
que pas d'appeler le pas de la mule (du Pape, ou de Gar¬ 
gantua?) ou les pas du cheval Bayard', les Grecs au¬ 
raient chanté les pas du cheval Pégase. 

Le midi de la commune est bien traversé en écharpe, 
de Chadenier au village de l.a Sicardière, par un chemin 
boine, ou bame, considéré par quelques érudits comme 
une voie romaine, et que son nom pourrait môme faire 
remonter sans trop d’efforts jusques aux Grecs, déjà cités, 
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Chez lesquels bainein signifiiU marcher (noas en avons 
gardé je umV); mais ce qu’il y a da plus sûr, c’est qu’a¬ 
vant les routes modernes, le chemin boine était celui des 
poissonniers, ou sardiniers, comme nous disons, portant 
à dos de mulet ou d’àne leur marchandise de Ribeyrou 
(la rivière), à Jonzac et dans le bas Angoumois. C'est tou • 
jours une antiquité. 

Nous pourrions en citer deux autres : un inévitable 
camp de César, dans les bois du Chaillau, en tirant vers 
Tanzac. C’est un tertre carré ou pyramide tronquée, en 
terre, au moins à l’extérieur, aujourd’hui revêtu de brous' 
saines, d’environ 30 mètres de côté et entouré de fossés 
qui paraissent avoir fourni i’exhaussement. Etait-ce un 
fortin ou un tamulus (tombeau) î Peu soluble question. 

L’autre vieux monument... mais,pardon ! nous serions 
obligés de remprunter à la petite commune limitrophe de 
Virollet, qui, à la fin du siècle dernier, aurait bien pu nous 
prêter autre chose, l’esprit de son bon curé Vanderquand, 
un Rabelais saintongeois, moins la grossièreté... Je vou¬ 
lais parler de l’abbaye de Madion (mas divin ‘î), recueillie 
naguère dans la succession d’un calviniste, le vieux M. 
Bascle, des Chassières, et qu’une ferme moderne a presque 
enlièremerit et avantageusement remplacée. Il en reste 
néanmoins une porte sur le fronton do laquelle se lit en¬ 
core très-bien, en i858, l'inscription ci-après : 

HiHR VÜBATIAM REGlli OHM EXSTBOCTAM 
FUROBE POSTEA HÆRETICORCM PEStTUS DESTRDCTAM 
SOMMA OPE AC JNVICTO PRORSUS ANIMO 
INSTAÜBARE CŒPIT SUIS SOMPTJBCS ASSO DoMlNl JlDCLIXVIU 

ÜOMi.vus Mabtinus de marchais patusiensis 

REGI.E HUJUS AbBATLÆ AbBAS DIGXISSIIIDS 

C’est-à-dire ; 

« Cette Abbaye, d'ancienne fondation royale, 

«c entièrement àélruiie par fa fureur des hérétiqxtes, 

« cowTWPJiça d’être ■n'to6fic, i’art du Seiqneur 1678, 

« aux frais, et grâce au sèle et au grand caur 
« de Dom Martin de Marchais, parisien, 

« de cette royale Abbaye le très digne Abbé. » 
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Tel est, à rapide vol d'oiseau, l’aspect topographique de 
la commune de Gemozac. Dans une étendue de huit kilo¬ 
mètres de long, du nord au sud, sur six kilomètres de 
large, elle renferme une centaine de villages ou hanaeaux 
dont nous donnerons la liste (deux par kilomètre carré), 
et un chef-lieu assez consiiérab’.e, qui nous resie à dé¬ 
crire. 

Le bourg de Gemozac est situé au centre de la com¬ 
mune, sur la pente septentrionale et fort douce de son 
ruisseau ou de la Gémoze, qui se recourbe un peu pour 
l’entourer au tiers à peu près. Lorsqu’on y arrive par ce 
côté, venant, par exemple, de Saint-Genis, ChampagnoiSe, 
Mortagne ou Virollet, les maisons ne paraissent qu’à demi 
derrière des rideaux de peupliers de diverses espèces, de 
saules et de marronniers d’Inde, que le clocher surmonte, 
ce qui présente un paysage complet, de la plus grande 
fraîcheur. Les autres côtés auront un jour le même avan¬ 
tage, grâce aux frênes et ormeaux que l'on vient de planter 
sur les bords des routes qui formeront de belles avenues. 
Ces routes sont les deux voies départementales de Saintes 
à Mortagne-sur-Gîronde et de Pons à Royan. Elles se cou¬ 
pent à angle droit presque au centre de la petite ville et 
en fournissent les deux rues principales, dites Royale 
(route de Pons) où l'on remarque les jolies maisons Seu- 
reau, Gér.éraud, etc., et rue du Commerce (route de 
Saintes), où s’élève et se prolonge le magnifique hôtel 
Maurice-Renou. L’on vient d’y bâtir une mairie, une école, 
une halle (*); sur la place centrale, dite le Canton, ou place 

(*) La position de cette halle derrière la maiaon de la commune, au 
lieu d’être immèdiateinent snr la place, est le sujet de quelques cri¬ 
tiques. Du reste l’édifice en lui-même est fort bien Conçu : il se com¬ 
pose d’une nef et de deux bas-cdtés, ni plus ni moins qu’uno cathé¬ 
drale gotliiqiie, les monuments de l’induslrio, halles, bourses, gares, 
n’étant qae trop bien devenus le.s églises du temps actuel. Eîi ! bien, 
nous proposerions à la balle de Gemozac un complément naturel et 
avaMl:<geux; ce serait, dans la nef, une double galerie latérale et 
deux tribunes extrêmes. Certains étalages y feraient le plus joli 
effet, et l'on aurait, au besoin, un local propre à des assemblées et k 
des fêtes. 
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Saint-Pierre, la vieil'.ô église, réparée àneaf, se présente, 
dégagée enfin du ciinetiëre qui l’entourait encore il y a 
une trentaine d’années. Il y avait plus d’urgence qu’en 
d'autres bourgs à écarter ce foyer d’insalubrité, parce 
que les habitations gemozacaises sont groupées, serrées 
comme dans les villes môme, sans interruption de fa- 
<;ades, quoique plusieurs aient un jardin. Une autre rue 
très ancienne et moins alignée part du canton et se dirige 
au sud-est, entre l’antique église et un couvent très-mo¬ 
derne, vers l’ancien chéteau, disparu, et vers l’ancien 
temple protestant, rebâti plus â l’intérieui', sur la route 
de Pons ; c’est la rue Eschasseriaux, appelée autrefois de 
la nécessité', les conditions y sont heureusement changées, 
comme dans toute la commune, comme dans tout le pays. 
On y remarque une gentille petits place ombragée de 
tilleuls, meublée de bancs de pierre et qui sert de marcbé 
aux moutons. C'est celte même rue qui, traversant Ve 
canton, se prolonge au nord-ouest, sous le nom de rue 
du champ-de-foire, et qui pourrait s’appeler rue des 
champs-de-foirc', car plie longe celui d’hiver sur sa droite, 
et plus loin, celui d’été, sur sa gauche. Ce dernier est 
vraiment beau et vient tout récemment d’ôire encore em¬ 
belli. C’est, sous le nom de Grands-Près, une vaste prairie 
communale, bornée au nord par la route de Cozes (ou de 
Royan) et au midi par la Gémoze. C'est là que tous les 
mois, le 3^ vendredi, se tient une foire aux bestiaux assez 
renommée ; que tous ies automnes la partie basse se ta- 
. pisse de fleurs de colchique, et que tous les jours de 
Saint-Jean-Bapliste une frairie ou assemblée réunit les do¬ 
mestiques cherchant place, avec le rameau vert à la main 
des Qlles, au chapeau des garçons, et les maîtres cher¬ 
chant serviteurs. D’autres garçons et d'autres Allés y ac¬ 
courent dans des vues différentes, et tout au moins dans 
l’intention de danser. Le violonaire ou le joueur de haut¬ 
bois et de cornemuse'est monté sur son tonneau et frappe 
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du talon la mesure rapide du bal, bourrée saintongeoise, 
ou le mot bercement de la courante ; et peul'ëlrc du haut 
de cet observatoire saisit-il entre les danseurs d’autres 
accords que ceux des pas et des sons. Mais ce sera plus 
tard rafîaire de M. le maire. En attendant, voyez ces res¬ 
taurants improvisés, ces tentes ornées de drapeaux et de 
feuillage, et sous lesquelles, relativement, Gamacbe tait 
fumer, mais non pas gratis, ses marmites, ses grils et ses 
poêlons, La paroisse est bien sous l’invocation de saint 
Pierre ; mais ne trouvez-vous pas que le bon saint Jean^ 
avec son antique et impérissable fêle du solstice d’été, 
vaut à lui seul tous les apôtres 7 

Quand vous serez fatigué des noies trop aiguës du pe¬ 
tit hautbois ou des écarts de sensible du violon, nous pas¬ 
serons le gentil ruisseau et nous irons é l’ombre dans le 
bois du Son, ainsi nommé peut-être pour quelque con¬ 
versation qu’il aura trahie ; ou bien nous irons au bord 
du vivier de M. De La Porte voir 1rs dorina et les carpes 
venir prendre le pain que nous nous plairons à leur 
jeter... Mais, cher lecteur, je vous abuse, en me berçant 
moi-même de trop anciens souvenirs ; les Grands-Prés, 
quoique récemment élargis par un échange, ne sont plus 
le rustique théâtre d'une lôte pastorale ou au moins vil¬ 
lageoise; il n’y a plus de villageois, plus de musette, plus 
de bal de Saintonge, plus de danse sous l’ormeau. Tout 
se fait monsieur et demoiselle, et ne danse plus que la 
nuit, en grande toilette, à l'hôtel du Commerce, aux har¬ 
monies d’un orchestre en règle, des valses, des contre¬ 
danses, des scottish, des mazourkes> des redowas, des 
varsoviennes, que sais-je?.. - Ei le savent-ils eux-mêmes, 
grognait un vieux ménétrier jaloux, qui appelait les scot- 
(ish des sofftsrs ?...Tout cela serait à peu près indifférent, 
si la grande coëffe des Saintongeaises, dont plus tard je 
ne vous ferai pas grâce, ne disparaissait pas avec les 
anciennes moeurs ; elle méritait l’immortalité 1 
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Le bourg alüre ainsi la campagne, de même que la ville 
attire les bourgs. Rentrons donc dans celui de Gemozac 
et songeons à en achever la topographie. 

La longue rue dont nous avons parlé erv dernier lieu 
sous deux noms différents (Echasseriaux et du champ de 
foire), et qui n'est autre chose que le chemin de Saint- 
Genis à Saujon par Gemozac, se. perdant à l’ouest dans 
la route de Cozes, fait de tout le centre du bourg un grand 
triangle qui a pour base à l’est une me de jonction, et 
dont le milieu est coupé par la me du Commerce, et Ja 
pointe par une me plus courte et parallèle, noramée très- 
anciennement rue Marot et contenant un puits du même 
nom. Le poète huguenot et délicieux Clément Marot s’est 
bien réfugié en Saintonge dans le temps de ses persécu¬ 
tions; mais serait-il venu è Gemozac et se serait-il caché 
justement dans la rue où depuis longtemps la cure est 
bâtie? (et d’où elle a pris le nom de rue du Prieuré, changé 
en 1830 pour celui de rue d’Orléans). 

Tel est, par aperçu, ce chef-lieu de canton, composé de 
leux et contenant âmes de population agglo¬ 

mérée. La commune en compte 2,800, et augmente gra¬ 
duellement ce nombre, moins par ses villages que par le 
bourg lui-mème; il s’étend et se ramifie peu à peu sur les 
deux roules et sur les nombreux chemins de grande cotn- 
munication qui rayonnent de ce contre vinîeole et indus¬ 
triel : c’est au nord-ouest le chemin de Cravans, au nord 
celui de Saint-Simoa-de-Pelouaille, au nord-est celui de 
Villars, au sud-est celui da Saint-Genis, au sud celui de 
Saint-Germain-dU'Seudre, au sud-ouest celui de Virollet, 
parure utile de rubans civilisateurs, qui serpentent et on¬ 
doient à travers les campagnes. En vérité, enthousiasme 
de jeunesso à part, ce coin de terre me parait toujours 
digne, et plus que digne, de ce que j’essayais déjà d’en 
dire en vers, étant au collège de Saintes, il y a bien long¬ 
temps (1815) : 
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Non loin fles^bords qa'arros>e la Charente^ 

PÎU3 prés Je ceux où la Seudre serpente» 

Un bourg ilîuslie éJéve à trois cents piés 
Do son clocher les sommets foudroyés : 

C^est Gewozag ; terre que la Nature 
De ses faveurs enricliit sans mesure ■ 

Dans ces beaux lieux partout on voit florir 
La douce aisance à cÔld du plaisir, 

Cerés laissa les rives du Pactole, 

Le dieu du viti^ les riches plants du Tmole, 

Pour habiter les plaines, les coteaux 
Que la Gémoze abreuve de ses eaux* 

Tâchons de voir dans le chapitre suivant si Thomme de 
CO pays y a bien secondé la nature* 
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Nous avons passé en revue te plus gran;) nombre des 
habitants de ta commune de Gemozsc, moins leur maître 
à tous, l’Habitant par excellence, le bipède è deux pieds 
sans plumes, lo bimane, ou l’étre à deux mains p) et sa 
féminine moitié, l'Homme et ta Femme, puisqu'il faut tes 

i- 

nommer; et encore en avons-nous déjà ài\ quelque chose. 

Les Gemozacais sont Saiotongeais pur sang, s’il est 
permis de s’exprimer ainsi ; c’est cette race brune et so¬ 
lide, peu brillante de traits et de mouvements, mais in¬ 
telligente en dessous, patiente, tenace et persévérante; 
bien prise dans sa petite taille, conservant, même sous 
d’autres climats, la sauté robuste que son sol et sa so* 
briété lui ont faite, ayant tout à la fois les premières qua< 
lités du marin, le calme et la sang-froid, et les premières 
du bon soldat, la marche infatigable et la tempérance. 
Les développements physiques qui font le plus défaut 
sont celui de la poitrine dans les hommes (il y a chaque 
année beaucoup de réformés pour cette cause), et celui 
de la partie opposée dans les deux sexes (qui ne motive 
aucune espèce d’exemption). Hélas t oui, les Saîntongeai- 
ses ont dû sccueillir avec un doubla plaisir la crinoline 


(*) De» penseur®J jetés hors de la droite voie par une longue op¬ 
pression de la pensée, ont cru découvrir que l'hoKime est fi iustrui- 
sablo uniquement parce qu’il a deux mains ; Eh ! mes amis, remar¬ 
quez donc^ je vous prie* que ïe singe en a quatre, et donnez-moi 
QourelU» de la civilisation des singes? 











































Commune do Gemozac 


Ift 


aux amples suppléments, et c’est peut-être une d'entre 
elles qui l’a inventée. Toujours est-il qu’un plaisant se 
permettait de dire d’elles (en leur absence) que si c'é¬ 
taient des anges tombés du ciel, ils n’étaient pas tombés 
sur le nez, A part ce léger tort qui leur est fait dans la 
succession d’Eve, les Gemozacaises ont largement hérité 
de ses autres dons : pureté de formes, douceur de traits, 
beaux yeux noirs ou châtains, fraîcheur et vigueur un 
peu male, mais d’autant plus solide, du teint ; modestie 
surtout, économie et propreté ; ne sont-ce point U les 
trois véritables grâces? De bonnes femmes de ménage, 
d’excellentes mères de famille, voilà ce que l'on trouve â 
Gemozac, à tout le moins autant qu’ailleurs. 

Parler femmes sans parler costume n’est pas chose 
possible : la feuille de figuier, si amplement développée 
et si diversement modifiée, est une partie bien essentielle 
de leurs charmes. 

L'ancien costume des Gemozacaises était fort simple : 
dos souliers à boucles d'argent (qui te pouvait) pour les 

jours de fête ; des bas de la laine du troupeau, de la main 
d'œuvre et de la teinture de celle qui les porte, suppléés, 
les autres jours par la pure nature dans les galochei 
gauloises; te a cotillon simple d de Perrette, dans 
La Fontaine, soit en étoffe ou droguet, soit en cotonnade 
ou indienne, en basin, pour le suprême bon ton ; un ta ■ 
blier ou deoantau ; un just, abrégé de justaucorps, de 
couleur rouge, par préférence ; une pièze de poitrine d’une 
autre vive couleur ; un mouchoir de cou h fleurs, en guise 
de fichu, dont elles ne voudraient pas aiijoard’hai pour 
mouchoir de poche onmouche~nez, comme elles disent en¬ 
core irèî-justement ; un collier de velours à cœur d’or ou à 
croix de Jeannette, selon le culte ; eufin le bonnet à cha- 
lonnaises, de forme carrée plus ou moins haute, et, par¬ 
dessus, une câline en pailiaca, l’été; la cape gauloise, l’hi¬ 
ver (cucuflus) avec sa têtière ou capuchon, relevé ou 
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rabattu ; Mon Cieu I les femmes ainsi équipées plaisaient- 
elles moins, rendaient'elles moins heureux qu’elles n’ont 
fait depuis? Le large crochet d’argent auquel les plus 
riches suspendaient à leur ceinture leurs ciseaux et même 
leur couteau y ajout ait-il quelque chose ? 

Plus lard, que n'ont-elles pas essayé d’ajouter? Je re¬ 
nonce h le décrire ; on pourra consulter, même pour la 
campagne, les gravures de mode du temps actuel; elles 
pénètrent dans le dernier village et y sont de plus ou 
moins près suivies. J^e velours s’y porle ailleurs qu'au 
collier; la soie, la mousseline, l'organdy, le mérinos, l'alé- 
pine, l’orléanccs, la blonde, la dentelle... que sais-jo, moi ? 
La broderie, qu’elles apprennent dès l'école primaire, tout 
en continuant de l’appeler brodure, tout cela est aussi fa¬ 
milier à nos orfisnnes (grisettes, en ville), qu’â nos grandes 
dames, et tout aussi bien pottê par les unes que par les 
autres. Il n’y a plus que la coiffure qui les distingue ; 
tête féminine maintient ses droits : les dames portent 
le chapeau *, les artisanes, le foulard, le petit bonnet, ou 
bien le grand. C’est celui-ci qui, sérieusement, est une 
belle parure, à laquelle les Saintongcaises auraient bien 
tort de renoncer. C’est cher, et peu commode, peut-être ; 
mais quelle fleur, d’apparence grandiose et légère, ou 
plutôt quelles grandes ailes de papillon blanc sur une 
fleur ! Cet éventail aérien de dentelles, cette seconde taille 
répétant et idéalisant la première, et, entre les deux, un 
luxueux chignon de cheveux noirs, qui se montre,, en pa¬ 
raissant vouloir se c.icher; jamais la beauté et la coquet¬ 
terie n’inventeront rien de plus favorable h leur entente. 

L’habillement des hommes était jadis les guêlres lon¬ 
gues, les culottes courtes ; j’en ai vu, de mes yeux vu, 
qui s’attachaient encore avec des eabülots de bois (la fa¬ 
meuse aiguillette), au lieu de boutons. Le gilet de dessous 
tombant sur les cuisses ; le gilet de dessus, ou la veste, 
toute ronde et à collet droit. Les bretelles commencèrent 
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à gÂter tout cela. Les cheveux se portaient, non pas à 
tous crins, comme en Limou.sin, mais taillés es rond sur 
les épaules, mode qui avait supprimé la queue, que la 
Titus est venue supprimer, et qui a failli revenir sous le 
nom de /cwne-France. Le chapeau était lepéfose latin, le 
sombrero espagnol, rationnel en un mot, à larges hords et 
& forme ronde. J’ai à peine vu quelques. grands habits, 
dits français, à la Henri IV, couronnés du tricorne, coif¬ 
fure bizarre. 

Un accessoire indispensable de la toilette du paysan 
était le bâton. € Homme sans bâton, homme sans raison, » 
disait le proverbe. Le proverbe songeait â la canne du 
seigneur. 

Aujourd’hui, tout le monde porte la canne et les nuances 
d’extérieur se confondent chez nous entre les hommes, 
comme en Amérique. Non-seulement « on ne connaît pas 
le bon vin aux cercles, » mais on ne distingue même plus 
de quel bois est le tonneau. Où serait l’inconvénient? On 
tiendra davantage à se faire goûter. 

Au goût, le Gemozacais était un petit peu âpre, peut- 
être : caché, défiant, concentré en soi et pour soi, parlant 
volontiers, mais sans rien dire, routinier, de peur d’être 
dupe, économe jusqu'à l'avarice ; car alors il en avait be¬ 
soin. Récemment affranchi do la glèbe, il traînait encore 
les vices du serf, l’exigence contre le faible, la souplesse 
extrême devant le tort, et. il prenait souvent pour la di¬ 
gnité une fierté jalou-se et mal entendue. L'éducation de 
toute une classe d’hommes ne se fait certes pas en un 
jour, et U reste bien encore quelques vestiges de l’ancien 
état de choses. 

U en reste plus que de rancianne gaité, qui, â vrai dire, 
n’était guère que l’étourdissemenî d'une misère à laquelle 
lés pauvres de l’ancien régime se sentaient condamnés 
sans ressource ; ils se prenaient â jouer avec leur dégra-, 
dation. Ainsi,à Gemozac, il y avait dos ivrognes célèbres, 
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dont c’était là, pour ainsi dire^ la professton et îa noto¬ 
riété. On citait, par exçippl€=‘, un certain Jacques Tesson, 
et ajouteiai-je un dragon Mesnard, mon parrain, qui est 
mort trop lôL pour pouvoir me donner des leçons de ce 
genre ? C'étaient des plus honnêtes gens du bourg, mais do. 
rudes buveurs, d’autant plus qu’il y avait peu de vin. Jac¬ 
ques Tesson allait souvent à Saintes et faisait voionüers 
sa méridienne à mi-chemin, au beau milieu de la plaine 
de Thenac, sa précieuse tête reposée sur une antique 
borne que son poids et le temps avaient presque toute 
enfoncée dans la terre et creusée à Textrémité de ma¬ 
nière à ce que Teau y séjournait. Oii appelait cela autre¬ 
fois la pierre qui smde^vQ^ qu'à midi précis, mais si pré¬ 
cis qu'on le manquait toujours, elle ne manquait pas, elle, 
de danser un branle sur les trésors que couvrait sa base ; 
les bienheureuses stations de notre Gemozacais firent dé¬ 
baptiser celle pierre et lui valurent xm nom plus juste, 
celui de Bénitier de Jacques Tesson. 

L’habitude de boiïe du vin avec modération, la vie oc¬ 
cupée et Taisance ont à peu près banni rivrognerie. Sî 
l’on chante et rit moins aux éclats, co jouît certainement 
davantage \ une gaîté factice n’est point le bonheur; les 
prétendus bons vivants qui peuvent rester encore en sa¬ 
vent bien quelque chose. Piût au ciel que des progrès ana¬ 
logues eussent lotaiement guéri les Gemozaeais de deux 
autres défauts qui leur étaient reprochés, l’esprit proces¬ 
sif et le penchant à faire Tusure, deux manifestations du 
Oiême vice, une trop grande âpreté pour !e gain 1 Eh! bien, 
oui, c'est comme pour le cabaret : la facilité croissante 
d’un gain légiiiiiie a diminué considérablemerit la fureur 
de plaider et l’abus de prêter en fraude de la loi. Nos pay¬ 
sans vous raconteront ©ux-mêmes rhistoire de cet avocat 
de Saintes qui, retiré des affaires, se fit édifier un bel hô¬ 
tel et eut Taudace d’inscrire sur la façade : Maison bâtie 
de têtes de sots^ îls ajouteront l’Instoîre de ce procureur, 
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tOQjoars de Saintes, qui étant de son estoc Pierte Poin$~ 
taud, Procureur Plaidant, fll écrire quatre P sur sa porto 
pour lui servir d'enseigne ; abréviations qu’un paysan ge* 
mozacais, attendant audience, lisait avec tant de justesse : 
Prend» patience, pauvre plaideur.,. Et, néaumoins, U y a 
encore é Saintes beaucoup d’avocats et de procureurs, ou 
du moins d’avoués. I! y a même çà et té, dit-on, des prê¬ 
teurs suspects et redoutables ; mais c’est comme les sor¬ 
ciers et les devins : l’espèce se perd ou se métamor¬ 
phose. 

L’esprit gemozacais est positif, calculateur, industrieux, 
plutêl que brillant et varié. La contrée en est i’itnage, bo¬ 
cage fertile et peu pittoresque. Les organisations poé¬ 
tiques et surtout musicales y sont très-rares. Les chants 
rustiques, on ne peut dire pastoraux, toujours en mode 
mineur, sont traînants et monotones. Il en est tout autre¬ 
ment des bals, ou bourrées & danser : ce sont des motifs 
courts d’une prestesse et d’un accent remarquables ; on 
dirait, en les comparant aux chansons, te médiocre vin du 
crû iran.sformé en excellente eau-de-vie. Nous pourrons 
peut-être en donner quelques exemples. 

Quant aux mceurs proprement dites, elles ne sont ni 
meilleures ni pires que dans une autre commune quel¬ 
conque ; partout le délit le plus grave est plus facile et 
plus fréquent que le délit moindre, les coups de canif au 
contrat plus nombreux que les bénédictions après grâces. 
Et â ce sujet il y a une remarque essentielle â faire sur 
l’étude des vieux registres de l’état-civil. Le lecteur qui 
suivrait, par exemple, les six années de 1749 à 1755 y re¬ 
lèverait 43 enfants naturels, soit un huitième des bapti¬ 
sés I Quelles mceurs, pourrait-il s’écrier I quel relâche¬ 
ment I Hélas 1 non, c’est tout autre chose : Les protes¬ 
tants n’avaient pas d’état-civil, les registres de mariages 
étant tenus par les curés; et, cependant, le baptême étant 
pour les protestants article de foi, ils venaient présenter 
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Notice h istorique 


l^iirs enfants au prêtre catholique, qui les inscrivait 
comme iflêgilimes, nés de parents adouès^ et ajoutait en 
marge le mot haatard. Aussitôt que les pasteurs proies* 
lants furent tolérés, et dès ïet dix années suivantes, on 
voit le chiffre des enfants naturels descendre à un seul 
par année, cVst-à'djre à la proportion très-honorable d’un 
sur 75 naiessnces. Ce n’est pas la tnoiUé de la proportion 
or iinaire dans nos campagnes, ïls sont alors tout auîre- 
nienl désignés et spécifiés comme nés de père mcannu ou 
anribués par îa mère (c’était alors chose permise) qui à 
uii laquais de M. de Saini-Seurin, qui à tel notaire demeu¬ 
rant à Chaucron, Une fille de chambre do de La Porte 
figure aussi dans ces déclaralions* Ainsi, la licence était 
moins indigène qu'importéo. et descendait plutôt que de 
monter, * , En est-il bien différemment de nos jours? 

VnUAHAH'AK 

Quelques lignes sur le Langage local : le langage reflète 
et précise toutes les questions ci-dessus effleurées, 

On parle à Gemozac, ou du moins on parlait, un des 

h 

plus francs dialectes de loulo la Saintonge, Le j un peu 
espagnol {îne jhote)^ pour une joue, et aussi pour une 
hotte; Jhean-Jhacques ; Jheudi^ etc ; le ch allemand 
pour ici ; çhellés çhillères, ces cuillères, ghen va-de-bon- 
çhœur) y snnl correctement, c’est-à-dire très-mollemenL 
très-négligemment prononcés. Le caractère du palois 
saintongeais est de laisser dans le gosier une bonne par¬ 
tie des consonnes, d’avaler ce que l’Anglais mange. Quant 
aux voyelles, que ce dernier siffle, le patient Saintongcais 
les laisse s’exhaler, si elles peuvent. Aniculer n’est pas 
son fort. C'est là ce qui le fait le plus différer du P’ran- 
çiis* Les étrangers qui l’écoutent pour la première fois 
n’enlendeni rien qu’une suite de voyelles [ivn sonores, de 
l’otaïûen con sordini^ avec sourdines; (on me passera 
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ces deux mots italiens^ car il y a beaucoup d^ltalien dans 
le sainlongeais*) Eh ! bien, je le répète sans crainte d’ôtre 
contredit, le dialecte de Gemozac est un bon type. En 
veut-on une seule preuve? Il prononce bien les nasales, 
lesquelles différant d^un canton à Tautre. On, par exem¬ 
ple, S0 prononce eun dans la champagno de Pons (alltz- 
tJoits à Peuns^meun 6euii?), se prononce an dans les envi¬ 
rons de Cozes {disez danc^ cambin campte t-an à 

Saujhanl), se prononce franchaæent on à Gernozac et 
dans tout le canton. In s*as 3 ourdit en ein à Mescbers; on 
n'y a que du pein et du vein; c'est du pom et du î?m à 
GemoziCj etc,, etc. Nous pourrons peut-être donner dans 
les notes quelques échantillops de ce patois, (Voir notre 
Dictionnaire du Patois saintongeais)* 

Les plus précieuK seraieni ceux qui rappelleraient en 
même temps un fait local qu un usage particulier. J'avoue 
que j’en ai peu de ce. genre ou plutôt que je n'en ai qu'un, 
et il n’est guère à Thonneur du pays; il constate un vieux 
délit da maraude : un certain Migeon attirait les canards 
de» voisins, les prenait au collet à ripomse^ et ce n’é¬ 
tait mie pour ks rendre. Un trouvère de la localité lui in¬ 
fligea ce ftai, bien dansant en vérité et qui, et conduit par 
le chant a passé de bouche en bouche à la postérité 
la plus reculée : 

Les canets sont bons 
Roûtit à U broche, 

Les canets sont bons 
Roûtit che?. Migheon, 

La niér, çhi les cou' 

Qu’a' vive, qu'a' vive, 

La méi* çhi \es cou* 

Qu'a* vive trpjhou* ! 

Il y avait bi n enctTe une chanson satirique à propos 
de je né sais tiuel scandale; mais je n’en ai retenu que ce 
lambeau : 

r s on alliant à la Bou'iio, 

En Giiemozat dessus la rivo. 
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I^oiic* hiiioriquê 


La Boii'ne, c’est-à-diro la Bouveri0> «st en effet sur la 
Seudre, mais dans la commune de Virollel. Les poètes 
n’y regardent pas de si près. 

J’engage à remarquer Ghemozat pour Gemozac : le f fl* 
nal et servant de liaison, que le français n’admet que 
dans c viendra-t-il, » est un autre caractère du sainton- 
geais ; (on va-t-à Saintes] o y a-t-assez de temps). Ce ca¬ 
ractère, cette signature locale existe dans la chanson : 
« Malbrough s'en va-t en guerre > faite, dit-on, par une 
des berceuses de Louis XV. 

D’usages tout à fait locaux, je n'en connais point. On 
naissait, on se mariait, on mourait à Gemozac comme 
dans toute la chrétienté. On donnait bien le charivari 
aux veufs et aux veuves qui convolaient en secondes 
noces ; on faisait bien monter ÿur un âne, secs devant 
derrière, le plus proche'voisin du mari qui s’était laissé 
battre par sa femme ; on avait grand soin de ne pas épou¬ 
ser te mercredi, afin de n’ôtre jamais Jean^Jeudi ; on se 
livrait aux balivernes de la bûche de Noël, di poisson 
d’avril, etc., etc.; mais plût à Dieu que ces tristes et fades 
consolations contre le solennel ennui du moyen-àge eus¬ 
sent été spéciales à un pauvre endroit î Elles ne l’étaient 
pas même à la France I 

Ce que je tiens â retrouver, et, si j’y arrive, je la don¬ 
nerai en note, c’est la chanson quasi-sacramentelle qui se 
psalmodisait aux noces de village, non pas seulement à 
Gemozac, mais dans toute la Saintonge. 

En attendant, voici une vieille antienne de noces : 

Après le souper, un quêteur et une ou deux quêteuses 
faisaient le tour de la table ou le demi-tour de la table, 
tenant un long roseau enrubanné, sans y oublier la jarre¬ 
tière de la mariée, et terminé par une bourse, fretoche à 
monnaie pour la nouvelle ménagère, en paiement de sa 
jarretière ; et l’on chantait : 
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Voici la boars* d'amourette. 

N'y a pas d'arghent, i'faut en mettre. 
Ne fasez pas les usuriers, 

N’y mettez ni sous ni deniers ; 

Fasez les brave honnêtes ghens ; 
Mettez-y du bel arghent bllanc* 


Cette exposition terminée;» pour faire connaître un peu 
lejicu de la scène et les acteurs^ je laisse la parole au 
brave curé Pouzaux, qui va nous raconter le drame. Je me 
permettrai seulement d’abréger quelquefois îe texte ou 
d’y ajouter des observations* Tout ce que ja supprimerai 
presque entièrement c’est Thistoire de Franco, d’Europe, 
du Monde, que le savant prêtre jugeait à propos de rat¬ 
tacher, en fort bons termes, du.reste, à l’bumble chroni¬ 
que de Gemozac. 
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HISTOIRE 


c Mémoires sur la paroisse et Beneflce de Gâmozac en 
Saintonge {') avec les événements les plus remarquables 
qui 86 sont passés depuis le règne de Louis VII, roi de 
France. Dressés en l'année 1765. Par Messire Jaques 
[ainsi, sans e] Pouzaux,^ Prêtre Bachelier en Théologie, 
curé, prieur commendataire (**) de la ditte paroisse, et 
continués par le même. » 

AVAivT-rnopos 

c La Paroisse de Gémozac en Saintonge, une des plus 
étendues du diocèze, est située dans une grande plaine 
[sic], à trois lieues de Saintes* capitale de la Province, à 
deux lieues du port de Mortagne sur la Gironde et à une 
lieue et demie de la petite ville de Pons. Ces [au lieu de 


(*) Nous transcrirons presque toujours rorlhographe Ile Messire 
Pouzauv , mais nous ferons observer qu'il était de la Gascogne (né 
à Montrauban en 17^t) et que Von abuse de l'accent en cet e contrée* 
C’est da lui peut-êlrts que vient l’orthographe peu gracieuse de Gé" 
mosac. trois syllabes fortes de suite ; c’est cootraire au bon goût 
français. Dans GémozCf oui, les deux premières sont tonif, ïips , parce 
que Ja troisième est muette; mais dans Gemnzdc et Gemitzacais^ U 
faut Gê muet* — Les mots entre () seront de M. Pouzaux ; ceu.x 
entre [] seront de M. Jôriaîn. 

La cure de Gemozac, étant un Bénéfice ou fief d’Église, dépen* 
dait, par le droit canon, de quelque communauté régulière; il fal¬ 
lait une Commetide ou Commission supérieure pour qu’un prêtre séeu^ 
lier pût en jouir- 

Observons encore que le mot Prieur ne vent pas dire celui qui 
prie, mais le premier, Prior, d'une commuuauÈé. 
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ses, ou mieux de les] paroisses adjacentes sont Cravans et 
Saint Simon vers le nord, Villars au nord d’est, Jazennes 
et Tanzac a l’est, Givrezac au sud estj Champagnolles et 
St Germain vers le sud, Virollet et Epargnes à l’ouest et 
St André de Lidon vers le nord d’ouest, m . 

Les paroisses de Givrezac et d’Epergnes ont-elles jamais 
été contiguës à celle de Gemozae? Je ne sais ; mais au¬ 
jourd’hui ce ne sont plus des communes Hmitroplies de 
la nëlre. Les autres confrontations sont demeurées les 
mêmes, 

« L’on compte deux lieues dans sa plus grande étendue 
du sud ouest au septentrion, en prenant à l’extrémité de 
la paroisse vers le manoir du Verdier en tirant vers le vil¬ 
lage des Blois qui avoisine la paroisse de 3t-Simon; et 
une lieue d'orient en occident, scavoir depuis le village 
de la Foy jusques au manoir de Foal-Neuve qui avoisine 
le bourg de Virollet. Lequel espace comprend cinquante 
villages tant grands que petits et vingt six à 30 ma¬ 
noirs ou maisons particulières, ce qui fait en tout 76 à 
80 lieux habités sur ladite paroisse, dont voicy les noms 

par ordre alphabétique. 

* * * 

La lettre V désigne le village* 

La lettre M désigne le manoir. 


Noms des villages i 


(Es 1765.) 

Ballangers V. 

Barré V. 

Battes V, (BâtÉ*) 

Beauplan M. (Moulin*) 

Bernessard Man, 

Brandes V* 

Breuil (le), V, 

Bouillau V. 

Bonneau (ajouté au crayon et d'une 
autre écriture J 

BilleriJe V* 

Bizilerie V. (Bizetterie.) 

B loi» (les) V, 


(En 18580 

Ajoutez Mûutin^ desBml 
lâogers* * 

Bel-Air^ Man* 
Blanchard, Man. 

Moulins du Breuil* 


r 
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Policé hüîùrique 


(En 17054 

Boisgirâud 5L 
Bigorre (la), V, 

Bouyé Man. (Bouyer*) 

Cadroa V. 

Catarinaux Man, (*). (Gatheiineaux*) 
Chadenier Y, 

Cliassars Man. (Chassards,) 
Chassières V, 

Chailbux V. (GhailîauO 
Chailloux Man. 

Charrié V. (Charrier.) 

Chenet V. 

Choheiet Y. 

Chocrou V. (Chauemn,) 

Coûtant V. (Goùtand). 

Courreau V. (Gouraud,) 

Coquerie Man. 

Dabon V. 

Dabonaerie fan cratfonj 
Drugeon Man. 

Favrau Y* 

Fontalau V, (Fontaleau.) 

Font-neuve Man. 

Foucaud V, 

Fouchor Man. 

Granl-Village V. 

Grand-Pateur V, {Grands-P.) 
Geoffroy Y- 
Girardéau Man. 

Gaiiler Y. (Gaillé.) 

Gombéau Y. (Goinbaud.) 

Grenon V. 

Guérit Man, 

Goiirdincrie Y* 

Hélies V. 

IvotieU (les) Y. (Les Yvomiels.) 

La Barre Y* 

* 


j (En 1858,} 

j Moulin du Boisgiraud. 
I 


Moulin de Chadenier. 


Descenderie. 
Enclave (F), Man. 


Ilyssope (F), Man. 


(*) Il nb-st pas supposable que des Caîharins ou Albigeois se fus¬ 
sent autrefois réfugiés en âaiiitonge. Mais rcraarquons plus loin des 
moulins appelés des Papiliùns ou Parpaülon^^ sobriquet appliqué 
aux hérétiques et nolamment aux protestant^, comme insectes fol¬ 
lets venant se brûler aux cierges de sainte Eglise : Estn^e que tes 
meuniers auraient eu rie la propension à l'hérésb, ou les hérétiques 
de davantage k se faire nieunïers, et serait-ce de là qu ou aurait 
baptisé plusieui’S moulins du chdfre de Catarmau^i Parpaillqns 
et même de lu Bisetterie, les Bizets ou pigeons sauvage! ayant bien 
quelque chose de U méchanceté diabolique des papillons t 
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(En 1765*) 

La Batut V. (L'Abattu,) 

Langladô V* (L'Anglade,) 

La Foy V. 

La Maire V, 

La Salle Man, 

La Tourneiie Y, 

Les Lignes V, 

Maine-Beqiiet V, (Man*-Bo^iqu^îL) 
Maine-Vlat Y- (Pelât*) 

Manié Man* (ou Magnoz*) 

Maillet Mart, (ou Maillé*) 

Maizonetes Man* (Maisonnettes*) 
Moissonnerie Man * 

Mont-Roseau Y, 

Mont-Travail Man* (Mont'ravail*) 
Oziniac Y* (L'Ozignac.) 
Petit-Paleur Y* (Petits-P.) 
Petite-Métairie Man. 

Hunoté (la) Man- (Huguenoté ?)* 
PelissoQ Y* 

Ûaoc Y, (Coq.) 

Haterie Man, 

Hénéau Man, (Requaud)r (Renauds). 
Richeric V, 

Robineîie Man. 

Roché V- (Rocher.) 

Rocherie Man. 

Saint-Caprais V. 

Sicardière V. • 

Tantin Y. 

Torloi V. (Tordloie ?) 

Yerdier Man. 


(En 1858*) 


Lunean* 


Papillons (Moulins des). 

Piedsec Man. 

Pondil Man, 


Hidoire (La) Man. 


Vyaud, 


ÎOTAL quatre vingt seize* 


f Son terrain quoique composé de terres légères et sa- 
bloneuses est néanmoins assez abondant en grains, 
chanvres, aiîs, et en vins blancs dont on fait de Peau de 
vie aussi estimée que celle de Cognac, î — c’est îe Co¬ 
gnac-Bocage, mais inférieur au Cognac-Champagne,— «et 
il seroit encore bien plus fertile, mais la paresse et la 
nonchalance naturelle aux colons saintongeois tait que les 
terres ne sont pas travaillées corame il faut, i 
Le brave M* Pouzaux était du Midi (de Monlauban), oti 


























Piotice kislorique 


3î 


il règne plus de vivacité, plus d’activité apparente et 
bruyante, mais ob il se fait peut-être uiuins de travail. Il 
faut dire aussi qne les paysans, devenus propriétaires par 
la Révolution, se sentent un tout autre goût au travail que 
lorsqu’ils étaient serfs. 

€ On y trouve douze moulins à vent et deux a eau. Ces 
deux derniers sont placés l’un au village de Chaucrou (*) 
et l’autre au village de l’Anglade sur deux petits ruisseaux, 
qui vont se perdre dans la rivière du Seiidre, un peu au 
dessous du village de Chadenier, qui a dû. apparemment 
être autrefois plus considérable, puisqu’on en trouve le 
nom snr les anciennes cartes géographiques, dans lequel 
■village il y avait jadis une églize dont les voûtes sa sou¬ 
tiennent encore [nul vestige en 1858] ; et oü les Prieurs 

t 

de Gemozac cnvoyoieni de temps en tems un prêtre pour 
y dira la Sainte Messe, et particulièrement la troisième 

fêle de Pâques, qui étoit U fête du lieu. On y enterroit 

« 

aussi les morts des environs, comme il conste par une sé¬ 
pulture faite dans l’égiize de Chadenier, il y a justement 
cent ans, et que l’on trouve inscrite sur le troisième re¬ 
gistre de ta paroisse de Gemozac, en date du 15 avril 1655 

( Ce fut du temps de Mr de Gord âge, Prieur curé com- 
mendataire que l’ou cessa d’y dire la messe, à peu près 
vers l’an 1680. Les maisons qui renvironnent font-rente au 
Prieur de Mortagne (actuellement Mr l’abbé Lesqieu de la 
Neuville). Je n’ay pu découvrir la raison de cotte cessa¬ 
tion. Peut-être que les Prieurs de Mortagne étoient obligés 
d'entrelenir le bâtiment de la dite églize et de U fournir 
des vazos et ornements nécessaires au culte divin, et 
qu’ayant négligé de te faire, Mr de Bordago discontinua le 
service dans cette égüze. [Point d’argent, point de ser¬ 
vice.] 

< L’étendue de la paroisse est diversifiée par des prés, 
et par des bois, ce qui rend le pays fort agréable. Son 


(*) Le moalin à eau de Chaucrou n'existe plus depuis longtemps. 
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bourg est plscd vers la milieu. Ou y jjompte actuellement 
(1765) cent leux ou maisons particulières, Scavoir 63 cS'- 
ttaoliques, qui renferment 214 comatuniaos ; et 37 calvi<' 
oistes, qui renferment 106 protestants [ 3 catholiques 
4 dixièmes en chaque maison et seulement 2 protestants 
8 dixièmes]. Le total des habitans de la paroisse est de 
deux mille trois cent cinquante deux, y compris les en¬ 
fants de Tuna et de Tantfe religion. 

c [Jn grand tiers des protestants demeure dans te Bourg, 
y ayant sur la paroisse des villages très considérables, 
comme ceux de La Foy et de L*AhaU.Ut qui n'ont jamais 
souffert aucun religionnaire. Il y a apparence que dans Ip 
tems de la fondation de l'églize de Gemozac la paroisse 
n'étoit pas aussi peuplée qu’elle l'est aujourd’hui, car elle 
[l’églize] coulient è peine le nombre de paroissiens qui 
vienne iq aux deux messes qu’on y célèbre toutes les fêtes 
et dimanches et elle ne les contiendrait pas en effet, si 
tous les habitans étoient catholiques, ainsi qu’ils l’étoient 
en ce jlems là. 

f Tpus les troisièmes vendredis de chaque mois l’on 
tient à Gemozac une foire renommée par la quantité de 
bétail à corne qu'on Y trafique, et marché chaque veU’ 
dredi, mais qui n’est pas considérable. 

t Uonsieur le comte de Bourdeille [famille de Brantôme] 
qui est seigneur de Gemozae, du chef de sa femme d’Au- 
beterre, et monsieur Louis Auguste Ancelin, seigneur de 
Bernessard, jouissent chacun sur leur [sa] terre des droits 
de haute, moyenne et basse justice, pour l'administration 
de laquelle Us entretiennent, chacun de leur [de son] côté^ 
un Juge, un Procureur d’office et un sergent. Ils ont cha* 
Clin un banc dans le chœur, Mr de Bourdeille dju cétè de 
l’Evangile [à la droite du prêtre, quand de l’autel U regarde 
le peuple] et U* de Bernessard du côté de l'Epltre ; mais 
le premier a tous les droits honorifiques de l’églize, par 
un accord fait entre H' le chevaUer d’Aubeterre seigneor 






















kùtoriqué 




de Gemozao et M' Ancelin seigneur de Bernessard, du 
tems de Hr Jordannet, prieur. Outre ces deux seigneu¬ 
ries enclavées dans le circuit de la paroisse, Mr le duc de 
Richelieu, maréchal de France ; M'^ de Blois, seigneur de 
Roussillon ; Mr de La Porte fils, seigneur de Cravacs ; 

l’abbé Lesqieu de la Neuville, prieur royal de Morta- 
gne; Mr Moré, seigneur du Rail; M' de Lescoor, seigneur 
du Gagnon ; et Mc de la Marterrière, tous ces seigneurs 
y possèdent encore des terres et des fiefs qui leur tout 
rente. 

« 11 n’est pas douteux que les Prieurs de Gemozac 
étoient aussi seigneurs de leur églize et d’une bonne par¬ 
tie du Bourg-, ïnais les titres primordiaux turent enlevés 
et les domaines du prieuré usurpés par les seigneurs qui 
se firent calvinistes, dans le tems des guerres civiles qui 
désolèrent le royaume sous le règne de Chartes IX, et qui 
commencèrent à ravager la Saintonge vers l’an 1560. On 

î 

voit les indices de la preuve de la seigneurie du Prieur 
dans le censif formé par Mc de Concis, seiguc de Gemo-* 
zac, en date de l’an 1547, c’est-à-dire douze ou treize ans 
avant les troubles ; lequel censif donne en plusieurs en¬ 
droits le domaine et seigneurie du Prieur pour confron¬ 
tation aux domaines et seigneurie dudit Sr de Gonds. 
Mais tous ces actes sont informes ou ne sont que des co¬ 
pies non signées qui ne contiennent que de simples allé¬ 
gations et qui n’ont pas été suffisantes pour revendiquer 
en justice les anciens biens de l’églize ; de sorte que les 
Prieurs actuels o’ont présentement d'autre ancien do¬ 
maine qu’un pré, situé prés du Bourg, sur ie chemin qui 
va au moulin [notons un seul moulin, il y en a deux au¬ 
jourd’hui] des Catarinaux, d’une part, et sur le chemin 
qui va à Montravail, d’autre part, [c’est le Pré du Roc\ ; 
ledit pré faisant bout de coin à ces deux chemins ; du¬ 
quel les prieurs n’ont point de titre ; mais dont ils jouis¬ 
sent de temps immémorial, exempt de rente et de rede- 
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vance quelconque. De plus, ils jouissent d’une maison 
située entre le vieux château et le cimetière, à l’orient 
de l’êglize, occupée mainlenaut par le nommé Belot, ser- 
rurier, et la veuve tombeau, sous la rente d’une paire de 
chapons et de cinq sols d’argent [de dix à douze francs 
d'aujourd’hui] qu'il font actuellement au Prieur de Gémo- 
zac. 

« La dixme du Prieuré cure de Gemozac se lève et s’est 
toujours levée au treize [de là le proverbe encore subsis¬ 
tant ; de 13, un pour le prêtre] ; scavoir sur le blé fro* 
ment, seigle, mixture, blé d’espagne, orge, bailtarge, 
avoine, feves, poids [sic], mil, gisses, garoves, [garraube, 
sorte de vesce. Notons le w gascon pour le &J et généra¬ 
lement sur tous les grains qui s’y sèment ; en outre sur 
les chanvres, ails, échalottes, agneaux et raisins. Les 
paroissiens sont obligés d’avertir le Prieur le dimanche 
avant de vendanger leurs vignes, par arrêt du Parlement, 
obtenu par de Bordage, en l’année 1711 et contrôlé en 
1712, dont il y a un extrait en parchemin déposé dans 
les archives du prieuré de Gemozac [de là les bans de 
vendanges, usage féodal dénué â présent de tout motif, 
mais encore existant de nos jours]. 

c On ignore entièrement le tems de rétablissement du 
Bourg, ainsi que les dattes de la fondation de son êglize, 

h 

consacrée à Dieu, sous ^invocation de Pierre, prince 
des apôtres, que le vulgaire croit bâtie par les Anglais, 
Celte opinion, qui pourrait absoiiiinent être vraie, soufire 
néanmoins de grandes difficultés* Car il est certain que 
le prieuré cure de Gemozac devint dépendant du prieuré 
conventuel de S** Eslienne de Mortagae, fondé en 1113 
(ordre des chanoines réguiîers de S** Augustin), en 1163 
par acte d'échange entre Bernard, Evôqae de Saintes^ 
(premier prieur et abbé de l'abbaye de Sablonceaux, fon¬ 
dée par Guillaume IX, duc d'Aquttaine en H36) et le cha* 
pitre dudit Mortagne, qui donna £ cet effet audit Evêque 
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2a terre de Conteneuil, près du Boarg de Cozes [propriété 
aujourd’hui d’un M»^ Desmartes, gendre d’un pasteur pro¬ 
testant], L’acte primordial de cet échange écrit en langue 
vulgaire de ce tems là [la langue d’o] fait mention qu’il 
fut passé sous le pontificat d’Alexandre III, sous le règne 
de Louis Vll^ roi de France, et sous celui d’Henri U, roi 
d’Angleterre. 

« Or l’histoire nous apprend qu’Henri ne devint duc 
d’Aquitaine qu’en -1152, par son mariage avec Eléonore, 
fille de Guillaume IX et femme répudiée de Louis VII, et 
qu’il no monta sur le trône d'Angleterre qu’en 1154. Se- 
roit-il vraisemblable que les Anglais, dans le court espace 
de 8 ou 9 années, eussent d’abord édifié des églizes dans 
des provinces tout nouvellement acquises?... Si l’égîize fut 
fondée en ce tems !à, le Bénéfice fut régulier dès aussitôt 
sa création. Peut-être aussi fut elle bàiie longtems aupa¬ 
ravant, et servie avant l’an 1163 par des séculiers. C’est 
ce qqi est fort incertain et que je n’ay pu découvrir, 

c Qnoiqu’il en soit, lo prieuré cure étoit régulier en 
1163. Un petit monastère étoit placé au nord de l’églize, 
comme il parait encore par un puits et par des fonde¬ 
ments qui sont demeurés dessous et aux environs de la 
halle. Les prieurs de Gemozac étoient tirés du nombre 
des chanoines réguliers dudit chapitre de Montagne, et ce 
petit monpsière de Gemozac sub'îista près de quatre cents 
ans, ayant été détruit vers l’an 1560. En ces tems m'ïlheu- 
reux une partie des Français ayant errbras.sé let erreurs 
de Calvin, on ne sçauroH exprimer les désordret que ces 
hérétiques causèrent dans le royaume, surtout dans ta 
province de Saintonge, qui fut le théâtre des fureurs du 
fanatisme. Dans ces jours de ravage et d’horreurs, une 
grande partie de l’églize de Gemozac fut détruite, le petit 
monastère entièrement démoli, les domaines du Prieur 
usurpés, tous les litres, papiers et registres enlevés, do 
sorte que le plus ancien qu'on ait ne remonte qu’à l’an- 
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née 1612. M' de CandeUi, seigneur de Gemoz^c, zélé cal¬ 
viniste, transporta dans la suite la halle (qui étoit devant 
son château â Torient de l’églize et duquel une tour k 
deml-ruinée sert acluelleoient de prison) dans l'emplace¬ 
ment où étoit autrefois le monastère, et fit bâtir un Tem¬ 
ple protestant sur le fonds de la seigneurie du prieur 
[fort près de l'endroit où il a été bâti de nouveau en 1845]. 

« Mr Colon, Prieur de Gemozac, qui vint après, reven¬ 
diqua son ancien logement, et il lut ordonné de l’en dé¬ 
dommager par sentence du Sénéchal de Saintes, du 29 
avril de l’an 1643 ; naais cette affaire demeura assoupie, 
je ne sgai pourquoy, et n’a jamais eu jusques ici aucun 
effet. 

« Les lieux réguliers du chapitre de Mortagne éprouvè¬ 
rent le même sort qu’une infinité d’autres églizes et mo¬ 
nastères du Royaume, qui furent renversés de fond en 
comble, et les Religieux tués ou dispersés. Après ces 
terribles orages, qui durèrent près de cent ans, le calme 
revint eïifln ; mais le chapitre de Mortagne n’ayant point 
été relevé ni rebâti, les Rois de France se sont rais du 
depuis en possession de nommer les Prieurs de Mortagne, 
leqxiei Prieur royal nomme lui-même en cotte qualité â la 
cure de Mortagne, de Gozes ; aux Prieurés de SL Romain 
sur Gironde, de Bois, de Champagnole, de Boutanac, de 
Brie, de S*. Seurin, de Gravans, de Virollet, d’Epargnes, 
de SL Giers, de Gemozac etc., lesquelles paroisses 
éloient et sont encore dépendantes du prieuré de Morta¬ 
gne et toutes régulières. 

c Dans le douzième siècle, la France n’étoit pas gouver¬ 
née ainsi qu’elle l’est aujourd’hui,.. Il n’y avoit qde la reli¬ 
gion -qui étoit commune à tous dans tout le royaume, et 
on n’y connaissoit que la Religion catholique, apostolique 
et romaine... >.. qui tlorissait en Francelen ce tems là. 
1137 1 Trente six ans après la prise de Jérusalem par 

Godefroi de Bouillon, Louis VI, dit le gros, étoit roi 
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de France, Guillaume EC duc d’Aquitaine, et Henry 
duc de Normandie et comte d’Anjou. Guillaume 
avoil une fille nommée Eléonore, née vers l'an 1123, 
Princesse d’une lare beauté, qui avoit l’art de ga* 
gner tous les cœurs par ses manières douces et in¬ 
sinuantes, et dont l’esprit étoit ouvert au sgavoir 

et à toutes les belles connoissances. Son père. 

mourut dans un pèlerinage à St, Jacques et fut in¬ 
humé à Compostelle en Espagne, en 1137. [La même 
année, selon le vœu de son testament, sa fille 
épousa, à Bordeaux , le fils de Louis VI, et ce 
Louis dit le jeune, la même année encore, hérita 
du trône de France, sous le nom de Louis VII, et y 
ajouta, du chef de sa femme, la possession de l’A¬ 
quitaine et du Poitou.] 

« C’étoit un prince bien fait, mais plus scrupu¬ 
leux que dévot, et qui igncroit le grand art de ré¬ 
gner. 

1143 [Incendie de Vitry en Perthois par Louis VIL 

Vœu de se croiser, approuvé par le Pape Eu¬ 
gène III.] 

« En ce tems lè, Omadedin Zenghi, turcomon- 
seljouoide, sultan de Mozul et d’Alep, le plus puis¬ 
sant prince de l’Orient, menaçoit Jérusalem, dont 
Bodouain 111 [sic] étoit roi. 

1144 € S‘. Bernard, abbé de Clervaux, prêche la croi¬ 
sade,..... pendant deux années, refuse le com¬ 
mandement des croisés, et se retire dans son 
abbaye. 

1146 ' « L’Empereur d’Allemagne Conrad et Louis Vil 
mirent sur pied chacun an nombre prodigieux de 

troupes. Les femmes même parurent armées 

dans une revue. Eléonore, épouse de Louis VIT, 
étoit à la tète de ces héroïnes, et cette femme au- 
roit fait tes délices de ce prince, si sa coquetterie 
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n’eût fait soapQonner qu’elle partageoit ses faveurs 
avec d’autres qu’avec son mari. 

1147 ( L’Empereur grec Emmanuel Gomnôae fit em¬ 
poisonner , égarer et massacrer les croisés alle¬ 
mands .. «'• « 

« Le roi de France fit route par un autre che¬ 
min. 

1148 c Raimond de Poitiers, prince d’Antioche, oncle 
paternel de la reine Eléonore, l’accueillît a Antio¬ 
che, avec son mari, par des fêtes et des bals qui 
durèrent plusieurs jours, pendant lesquels on dit 
que la belle Eléonore devint amoureuse d’un jeune 
Turc baptisé, appelé Saladin. Louis VU la fit sortir 
de nuit d’Antioche et l'emmena à Jérusalem avec 
toute son armée. 

c Les deux monarques croisés assiègent Damas ; 
mais la jalousie des princes chrétiens de ce pays 
se concerte avec les infidèles et fait échouer la 
croisade, oü il périt, dit-on, 200,000.hommes, sans 
avoir pris aucune place aux infidèles. 

1149 « Louis VII, de retour en France, s’occupe, mal¬ 
gré les conseils de t’abbé Suger, du Divorce par 
consentement mutuel entre Eléonore et lui; et aus- 
sitèt la mort de ce ministre, lait prononcer la nul¬ 
lité du mariage, sous prétexte de parenté. (Fin de 
1151.) 

1152 « Eléonore accepta la main de Henry due de Nor¬ 

mandie, qui devint deux ans après roi d’Angle¬ 
terre, et lui porta en dot l’Aquitaine et le Poitou... 
origine des longues guerres entre la France et 
l'Angleterre..... 

1161 f Schisme dans i'Eglize : deux contendants 4 la 
chaire de Pierre. 

1163 * Le Bénéfice cura de Gemozac en Saintonge fût 

uni et devint dépendant du prieuré conventuel d« 
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S'j Etienne de Mortagna sur Gironde fvolr l’avant- 
propos]. Horeau, Curé de Mortagtie, tn’a fait 
Voir cet acte d’échange, écrit en langue vulgaire de 
ce teœs lè. .... Je me rappelle d’y avoir tu les 
paroles suivantes sousiignées ; per 1« lei^ra dél Con~ 
tenol joux Cosera, c.'^à-d. pour là terré de Conte- 
neui), prés Gozes, actuellement possédée par mad*. 
la marquise des Dunes..... Il ne m’a pàs été pos¬ 
sible de découvrir les noms des premiers prieurs 
ou curés qui ont desservi cetie Eglize, soit qu’il y 
en eût avant, soit immédiatement après la ctssion 
et union dont il a été parlé. 

1180 t Louis VII mourut,..,. Philippe Auguste son 
fils lui succéda, Ce prince ordonna des châtiments 
rigoureux contre tes impies et les libertins et pu¬ 
blia un Edit sévère contre les blasphémateurs du 
SL nom de Dieu. 

1183 < Philippe chassa de son royaume tous leâ Juifs 

{mais non pas léürs écus] comme étant les autheurs 
de l’usure et de là maltote. Ils étaient les seuls 
partisans de ce tems là [fermiers des diverses 
parités de l’impèt]. L’année d’après, il bannit de sa 
cour les commédiens et les farceurs publics. 

1187 < Raymond, comte de Tripoli, par jalousie contre 

Gtii de Lusignan, roi de Jérusalem, fait pacte avec 
Saladiniet se fait, dit-on, circoncire, avuglô [terme 
méridional] par sa passion contre Gai et contré les 
Templiers.... Grande bataille, par une chaleur ex¬ 
cessive : le rot, trahi par Raymond, le Grand mal* 
tre des Templiers et de S^. Jean furent pris ; la 
vraie croix tomba entre les mains des infidèles. 
Jérusalem fut reprise par eux, 88 ans après la oori- 
quète qu’en avaient faite les premiers croisés, sous 
le commandement de Godefroi de Bouillon. Ray-> 
mond, méprisé par Saladin, mourut fou furioux.... 
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[Groisadà de Richard et de Philippe-Auguste...] 

ii99 f Eléonore vint faire quelque séjour à la Rochelle 
qu’elle aimait beaucoup et l’érigea en ville [libre] 
par l'établissement d’une commune qu'elle y créa... 

1204 [Mort d’Eléonore à Fontevrault. 

1223 Mort de Philippe-Auguste, remplacé par Louis 

VIII]. 

c En ce tems là les Templiers établis à la Ro¬ 
chelle [et ailleurs] s’y comportoient plus en gens 
de guerre qu’en Religieux. Comblés des bienfaits 
des fidèles, ils couroient encore après de biens 
temporels [locution du midi]. Fiers des services 
qu’ils rendoient à la chrétien lé, ils étoient devenus 
insolents et s’emparoîent des biens domaniaux,... 
Henry III d’Angleterre obtint du Pape qu’ils ren- 
droienl au moins aux particuliers ce qu’ils leur 
avoient enlevé.[Conquêtes de Louis VII Ij. 

1224 ( Le '15« juillet le roi Louis VIII commença te siège 
de la Rochelle. Les habitatis aguerris e> pleins 
d’audace avoient déjà fait de grands amas de vivres. 
On recreusa les fossés, et tes portes furent proté¬ 
gées par des boulevards à la manière des Romains. 
Louis VIII, de son côté, pour battre la vire avec 
succès, fit travailler à un ouvrage connu chez les 
anciens sous le nom &agger. C’étoil une élévation 
de terres assemblées, ou haute plateforme sur la¬ 
quelle on établissoit des machines destinées & lan¬ 
cer des pierres pour foudroyer tout ce qui parais- 
soit sur les remparts. Les Rochelais attendoient de 
jour en jour que le roi d’Angleterre leur enverroit 
du secours... Mais les machines dressées pour 
ébranler les murs les battirent avec tant de vio¬ 
lence pendant neuf jours que les brecbes devinrent 
praticables... Mauléon, qui commandoit dans la 
ville, conseilla aux habitans de capituler... les 


A 
























1 Notice historique 



portes furent ouvertes et Louis VIll y fit son enti’ée 
solennelte après vingt et un jours de siège. Il pro¬ 
mit de ne jamais aliéner la Rochelle et de n’en pas 
faire démolir les murs ; mais il en chassa tous les 
Anglais. Cette ville avoit été sous la domination des 
rois d'Angleterre l'espace de 72 ans. 

1225 « Une flotte considérable envoyée par Henri III 

pour reprendre la Rochelle fut brisée par une vio¬ 
lente tempête sur les côtes de l’ile de Ré. 

[Guerre aux Albigeois par Louis VIII, Sa mort,] 

1227 « La Rochelle, à peine relevée des dommages que 

lui avoit causé le dernier siège éprouva les hor¬ 
reurs d’un embrasement presque général, La plus 
grande partie des maisons étoient alors construites 
en bois de charpente, qui furent toutes réduites en 
cendre. 

[Prétendue tentative d’assassinat contre Louis IX 
« par tes émissaires de Hassan Sabaa, dit le Vieux 
« de la montagne, prince des Hessasins », c. é d. 
des buveurs de haschish, liqueur tirée du chanvre 
d’Orient , qui jette dans un délire heureux. De has- 
chish vient le mot assassin], • ' 

1242 s Louis IX, ayant la guerre avec les Anglais, ga¬ 
gna une célèbre victoire à Taillebourg (situé à cinq 
lieues de Gemozac) contre Hugues de la Marche. 
Louis IX soutint seul l’effort des ennemis sur le 
pont qu'il falloit passer, les mil en déroute et pour¬ 
suivit les fuyards jusque sous les murs de la ville 
de Saintes... 

c En ce te ms là les chevaliers do SL Jean et les 
Templiers, dont la Palestine tiroit toute sa force, 
étoient divisés entre eux, les uns disent par la ja¬ 
lousie qui régnoit entre ces deux corps, les autres 
disent au sujet de quelques traités que les uns et les 
autres avoient fait avec différents princes infidèles. 
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1248 [Croisade de Louis IX,.. 1254. Son retour.] 

1255 c Robert Sorbon, docteur en théologie â Paris ^ fit 
b&tir à ses dépens le collège appelé Sorbonne qui 
est devenu si célèbre dans tout le monde chrétien, 

1270 [Deuxième croisade de Louis IX. Sa mort par la 
peste à Tunis. 

1282 Les Vêpres siciliennes, massacre des Français. 

1285 Mort de Philippo 111 à Perpignan. Avènement de 
Philipe4e-Bel.] 

c Le Pape Boriface VIII prétendoit avoir le pou¬ 
voir de déposer les rois et se croyoit maître du 
temporel comme du spirituel; il vouloit rcème as¬ 
sujettir les princes à lui demander permission de 
mettre des impéts sur leurs sujets. Philippe, qui 
connaisEoit ses droits et qui scavoit les soutenir se 
moqua des prétentions de Boniface. Il demanda au 
clergé de son royaume un don qui fut imposé sur 
tous les ecclésiastiques, et â ce sujet le Pape Fex- 
communia. Ce souverain Pontile étoit un homme 
hautain, entreprenant, avare, vindicatif et cruel, qui 
pendant tout son pontificat ne fut occupé que du 
projet chimérique de se procurer une domination 
temporelle et absolue sur tous les Etats des princes 
et rois chrétiens, à la faveur de Tautorité spirituelle 
qu’il avoit usurpée. » [Certes, voilà une histoire éton¬ 
namment avancée pour l’époque et pour le carac¬ 
tère de l’auteur. Seulement elle ne se doute pas de 
ce que c’était que l'avénement du Tiers-Etat aux 
Etats généraux de 1302; elle passe à] 

1306 ( Bertrand de Gol, archevêque de Bordeaux fut 

élu souverain Pontife... 

1310 [Les chevaliers de St. Jean deviennent chevaliers 
de Rhodes... plus tard, de Malte, et il y en a en¬ 
core.] 

c Les Templiers, par leur retraite précipitée en 
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Europe, dans leurs coniittanderies, et par la vie molle 
et délicieuse qu’ils y menoient, sembtoient avoir re* 
noncé à leur vocation et laissé les saints lieux en 
proie aux Turcs et aux Sarrazins. Ces discours, qui 
n’étoientpas destitués de vérité, et d’autres qu’on ré- 
pandoit sourdement engagèrent le roi de France à 
poursuivra l’extinction de cet ordre. Il y avoit déjà 
trois ans que Jacques de Molay, Grand maître des 
Templiers, avoit été arrêté. Tous les Templiers, soit 
à Paris, soit dans les autres villes du Royaume 
avoient été arrêtés en un seul jour, comme étant 
accusés d’orgueil, d’ambition, de luxe, d’impureté, 
d’impiété, d’ivrogneria et d’incrédulité. De là vient 
qu’on dit encore : boire comme un Templier. A 
l'exemple de Philippe, tous les autres princes chré¬ 
tiens firent arrêter ces chevaliers sur les terres de 
leurs dépendances. On les mettoit aux fers, on leur 
faisoil leur procès, puis on les condamnoit au feu 
ou à une prison perpétuelle, 

13t1 < Concile de Vienne à ce sujet et pour la i éforma- 

tion des mœurs et de la discipline de l’Egi’ze... 

1312 [Le 22 mai, abolition par le Concile de l’o.'dre dos 
Templiers, 

1313 Supplice par le feu de J. de Moiay et de c; aelques 
autres. 

1314 Louis X. 

1316 Philippe V, dit le Long, son frère. 

1322 Charles le Bel, frère du précédent.] 

1328 c En lui finit la troisième race des rois de France, 
dite des Capétiens^ Il foula le peuple et laissa le 
royaume en proye aux traitants, 

1328 c Philippe VI de Valois. . . établit un impôt sur le 
sel, sur quoy Edouard roi d'Angleterre l’appeloit par 
raillerie l’auteur de la loi salique. Ce nouvel impût, 
appelé gabelle, causa beaucoup de murmures dans 
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tout Je royaume. Un grand nombre de provinces ne 
s’y soumirent que par la force et il y eut à cette oc¬ 
casion une révolte considérable & Bordeaux où il fut 
tué bien de personnes. 

1338 Famine, suite de la guerre, 

J348 ( Peste, suite des excations et de ia grandeur des 

impôts. 

1353 « Jean le bon... 1354, Institua l’ordre de l'Ëtoile à 

l’bc nneur de ta Vierge, qu’il prit pour sa protectrice 
et la guide de son royaume. 

1356 € Bataille de Poitiers... le roi Jean prisonnier des 

Anglais. 

1369 f Charles Y, surnommé le sage. 

1370 t Le fameux Bertrand du guesclin, gentilbopame 
breton fut fait connétable... premier usage delà 
poudre à canon... comme 4 la Chine depuis plu- 
sie irs siècles, ainsi que la boussole et le verre. [Et 
l’iDiprimerie et les aérostats.] 

1374 Ordonnance qui fixe la majorité des rois 4 qua- 
tor:o ans [commencés], au lieu de vingt ans. 

1380 * Charles VI... réduit à trois le nombre indéfini 

de> fleurs de lys sur l’écu de France. 

1400 « Frère Pierre Olivier, chanoine régulier de Mor- 

tagne, Prieur de Gemozac. [îiS. Pouzaux inscrit les 
noms de ces curés dans des médaillons destinés 
avec soin à ta mine de plomb et à l’encre, imitant 
une hostie ou une tonsure. Ses mémoires ccntien- 
nent treize de ces médaillons.] 

< Depuis plusieurs siècles, une crasse et pro¬ 
fonde ignorance élendoit son groi^sier et supersti¬ 
tieux empire sur toute la face de l’Europe. La dé- 
pravaûon des noceurs, compagne du la grossièreté, 
a voit infesté toutes les conditions. Mais en ce 
tems-ci l’une et l’autre fsembloient être montées â 
leur comble. Si on trouvùît une personne qui SQÙt 
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lire, on la regardoit comme un phénomène. Les 
grands, le peuple et le clergé môme, vivotent dans 
la crapule. L'ivrognerie, la superstition, les femmes 
perdues ou concubines étoient des choses très- 
communes dans tous les états. 

« En ce tems-ci, Charles VI devint imbécille. Son 
naturel bouillant et impétueux le portoit naturelle¬ 
ment à la folie... 

1412 « Frère Andrieu Faure, chanoine régulier de Mor- 

tagne. Prieur de Gemezae. Trouvés sur un acte ca¬ 
pitulaire concernant le chapitre deMortagne,en date 
de l'an 1462. Ce sont les deux premiers que j’aye 
pu découvrir. 

1417 < L'élection de Martin V à ta Papauté, faite en 

plein concile à Constance, éteignit enân te schisme 
qui durcit dans l’Eglize romaine depuis plus de 
40 ans. Ce schisme avoit été cause qu’on avoit vu' 
trois Papes en même tems qui se disputoient la 
chaire de SL Pierre avec une fureur, un acharne¬ 
ment et une ambition démesurée... Il est inouï de 
voir dans rhistoire de ce tems-là les sommes im¬ 
menses que la Cour d'Avignon exigeoit. Pour payer 
les impositions aux collecteurs et sous-collecleurs 
des Papes, plusieurs églizes étoient obligées de 
vendre les vases sacrés et les ornements. Les tem¬ 
ples demeuroient sans réparations et tomboient en 
ruines par la misère des gens d’Eglize.Les richesses 
et les biens considérables du clergé, l'iiiobservation 
de la discipline de l'Eglize, le trafic honteux des sa- 
cremens et des choses saintes, l’abus des excom¬ 
munications et plus encore la dépravation des moeurs 
des ecclésiastiques avoient déjà donné lieu dans le 
douzième siècle à Pierre de Bruis et à un hermite 
nommé Henry de répandre dans le Languedoc et la 
Provence beaucoup d’erreurs sur les sacremens, sur 
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romeine. It$ rebaptisoient les adultes, n’aprouvoient 
pas la célébration de la messe, enseignoient que les 

aumônes et prières ne servoientde rien aux morts, 
contraignoient les prêtres de se marier, soutenoient 
qu’ils ne pouvoient pas jouir de biens temporels en 
propre, qu’un prêtre en péché mortel ne pouvait 
pas validement exercer les fonctions du ministère. 
Ils abolissoient les cérémonies, abattoient les 
églizes et bruloient les croix. Dans la suite, 
d’autres hérétiques se joignirent à ces premiers, 
et ajoutèrent d’autres erreurs sur l'Eucharistie, 
niant la présence réelle de Jésus-Christ daus le 
St. Sacrement, la validité du mariage entre per- 
.. sonnes âgées, et plusieurs autres croyances erro¬ 
nées. etc-, etc. Pierre de Bruis fut arrêté et brûlé 
tout vif â S*. Gilles en Languedoc. L’hermitn Henry, 
son disciple, continua de prêcher la môme doctrine. 
Tout le pays en fut infecté. Ces hérézies firent beau¬ 
coup de progrès en Allemagne, en Angleterre, en 
Italie et surtout en France. Elles furent condam¬ 
nées par plusieurs conciles en divers endroits. No¬ 
nobstant toutes les condamnations et excommuni¬ 
cations qu’on lançoit sans cesse contre ces héré¬ 
tiques, ils se multiplièrent beaucoup en Languedoc 
et se cantonnèrent à Alby, d’où ils ont été appelés 
albigeois. En même tems il se joignit & eux un 
nombre infini de brigands, qui pilloient les églises, 

bruloient les monastères et commettoient mille 

« 

autres excès ; de sorte qu’on fut obligé de faire 
marcher une croizade pour tes détruire et les exter¬ 
miner. [Gomme il est honorable et touchant de voir 
un prêtre distinguer avec conscience les hérétiques 
d’avec les brigands qui pouvaient se glisser â leur 
suite î Le parti du passé ne sera pas toujours aussi 
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Juste, tant s’en faut I envers les apôtres de l’ave- 
Dtr. 11 sera de plus en plus régulier, hors du siècle, 
des leçons du temps.] 

t Depuis ce tems la nombre de personnes res¬ 
tèrent imbues de toutes ces erreurs et fausses opi¬ 
nions. On se les communiquait par ci par li, mais 
sourdement et clandestinement ; jusques à ce que 
Jean Wiclef, Anglois, docteur en théologie de i'uni¬ 
versité d’Osford, renouvella toutes ces bérézies, 
tant par ses écrits que par ses prédications. Wiclef 
fut cité par T Archevêque de Cautorbery dans un 
Concile tenu à Londres. Il y comparut, y expliqua 
ses sentimens, et comme il étoit soutenu par le duc 
de lenehsstre [Lancaster], on se contenta de lui 
imposer silence et de ne plus dogmatiser. Wiclef 
mourut dans sa cura de Lincoln. Mais ses erreurs 
faisant de grands progrès, Jean -KXIII condamna 
ses livres, et les prélats d’Angleterre appuyés de 
l'autorité du roi extirpèrent autant qu'ils purent 
l’hérézie dans la Grande Bretagne. De là ces écrits 
et ces livres furent portés en Bohème. Jean Huss, 
membre de l’université de Prague, les ayant ius et 
ayant été séduit, s'enhardit à prêcher la doctrine 
de Wiclef. Jean Hus fut cité de comparaître devant 
le Pape. Il refusa de se soumettre et en appela au 
futur concile. celui de Constance, Il y compa¬ 

rut en pérsonne, muni d’un sauf-conduit de l’empe¬ 
reur, par lequel il pouvoir aller au Concile et en re¬ 
venir en tonie liberté. Cependant, étant arrivé à 

Constance il lut arrêté au préjudice du sauf-conduit, 

« 

avec Jérome de Prague son compagnon et son ami. 
Le Concile, après les avoir interrogés, ayant connu 
qu’ils étoient Infestés des erreurs des Vandois, 
Albigeois et des Wiclcfistes excepté sur la trans¬ 
substantiation, qq’ils firent profession de croiro, 
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ilg furent dégradés, livrés au bras séculier et brû¬ 
lés vifs ; supplice qu’ils souffrirent avec tout le cou¬ 
rage possible. 

«c La noblesse de Bohème, indignée de ce qu’on 
avoit violé le sauf-conduit, Ül une ligue pour ne pas 
recevoir les décrets du Concile de Constance, et 
ayant ramassé plus de 30,000 hommes tous imbus 
des erreurs dont nous avons parlé, ces hérétiques 
se mirent à piller et détruire les églizes et è exer¬ 
cer plusieurs violences dans toute rAllemagne. Ils 
s’emparèrent môme de la ville de Prague et massa¬ 
crèrent les magistrats. 

1422 < Mort de Charles VI, dit le bien aimé. 

1429 c Charles VU fut appelé le Victorieux à cause des 
victoires qu'il remporta sur les Anglois. Ces anciens 
ennemis de la France avoient envahi une grande 
partie du Royaume et avoient poussé leurs conquê¬ 
tes jusques à Orléans, dont ils faisoient le siège 
avec tout l’acharnement possible. La France alors 
aux abois alloit subir le joug de cette nation or¬ 
gueilleuse. Mais dans cette extrémité, une fille âgée 
d'environ vingt ans, nommée Jeanne Darc [sic et 
très bien], issue d'un laboureur de Lorraine, pous¬ 
sée par un héroïsme sans exemple [le judicieux 
abbé Pouzaux ne parle point de miracle] va trouver 
le roy et lui promet la victoire sur les ennemis. 
Elle prend aussitôt un casque et une épée et mar¬ 
cha *à la tête des Français, pleine de fermeté et de 
confiance. A cet exemple imprévu le courage abattu 
des soldats se ranime et se réveille. On fait lever 
le siège d’Orléans. Dans les premiers transports, 
on fait main basse sur tout et l’armée anglaise est 
mise en fuite. Le pays étant libre, celte fille va faire 
sacrer le roi â Rbeims. Cette cérémonie achevée, 
elle revoie à la tôle des troupes, bat et pousse les 
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ennemis jusques à Compïègne, oü par malheur elle 
fat prise et faite prisonnière de guerre. Les Anglois 
au désespoir, enragés d’avoir ôtê battus par une 
jeune fille, la mènent ignominieusement à Rouen, 
l’accusent d’étre magicienne ; et quoiqu’ils ne puis¬ 
sent jamais trouver de preuves ni ta convaincre 
qu’elle fût atteinte de ce crime, ils la firent néan¬ 
moins brûler vive comme telle, sur la place du 
1431 Vieux marché, le 30« jour du mois de may de l'an 
1431. 

< Quelques années après, Charles Vil ayant fait 
examiner et vérifier le procès de Jeanne Darc 
(alors appelée la Pucello d’Orléans), les chefs d’ac¬ 
cusation furent reconnus faux, le procès fut cassé, 
et la mémoire de la fameuse Pucelle pleinement 
1436 justifiée, dans la ville oü elle avoit été condamnée. 
1451 < Frère Hugues Lbûle chanoine régulier de Mor- 

tagne, Prieur de Gemozac. 

1453 • Prise .de Constantinople par les turcs otto¬ 

mans.. .. 

1477 < Ferdinand et Isabelle érigèrent en Espagne le 

redoutable tribunal de l’Inquisition, sur le plan de 
frère Thomas de Torquemada, dominicain. Ce fut 
alors que les Maures furent chassés de ce royaume, 
1483 « Mort de Louis XL Avènement de Charles VIII, 

dit l’affable. 

( Christophe Colomb, ayant appris par un matelot 
qui étoit mort chez lui [à Gènes] qu’il y avoit des 
terres à l’occident de l’Europe et de l’Afrique, partit 
1492 en cette année des côtes d’Espagne, sous la pro¬ 
tection d’Izabelle reine de GasliUe, pour aller à ia 
découverte de ce nouveau monde, le 3 août ; et 
après avoir erré et battu les mers, il découvrit, le 
Il octobre de la môme année les isles Lacayes, 
puis il descendit en l’isle de Cuba, et enfin è celle 
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de Sk Ûomingue, sur le rivage de laquelle U planta 
uue croix, et y fit bâtir un fort du bois de son prin¬ 
cipal navire qui s’étoit brisé en y abordant. Ce fut 
une chose bien surprenante pour Christophe Co¬ 
lomb de trouver ce paya peuplé par des hommes 
da couleur rougeâtre, allant tout nuds, n’ayant au¬ 
cune demeura fixa, habitant principalement les 
bois dont le pays étoit tout couvert, enfin des créa¬ 
tures sauvages qui n’avoient rien de l'homme que 
la ligure. Il revint en Espagne après une heureuse 
traversée et raconta tout ce qu’il avoU vu ; quelle 
surprise et quel étonnement pour les Européens 
eux qui avoient cru jusques alors que la terre 
étoit plate et qu’il n’y avoit plus rien au delà de la 
céte des colonnes d’Hercule, où ils avoient gravé 
cette inscription : Nec plus ultràl [Rien au delà]. 

< Lorsque Colomb leur disoit que dans ce nou¬ 
veau monde on avoit le jour quand les Européens 
avoient la nuit ; que ces terres qu’il venoit de dé¬ 
couvrir étoient directement sous l’Europe; que ces 
contrées produisoient des fleurs, des fruits, des 
arbres, des poissons, des oiseaux tout différens des 
nôtres, ils ne vouloient pas le croire et pensoient 
que ce qu'on leur disoit étoit un songe. Mais mal¬ 
heureusement leur incrédulité ne fut que trop tôt 
dissipée, comme on le verra par la suite ! » 

[Homme estimable, ta Jmémolre mériterait bien 
d'étre tirée de l’oubli.] 

1496 « Parte du royaume de Naples un an après sa con¬ 
quête par Charles VIII, qui s’y étoit abandonné â 
ses plaisirs, menant une vie molle et voluptueuse. 

1497 ( Chr. Colomb revint aux isles occidentales pour 
la troisième fois : étant arrivé à l’isle da Cubagua, 
il aporcul des sauvages qui peschoient des perles : 
comme ils n’en connaissoient pas le prix, Us lui en 
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troquèrent environ six livres pour deux paires de 
cizeaux, deux petits miroirs de poche et quelques 
pots de terre de Malaga. Plusieurs de ses matelots 
s’étant un peu avancés dans les terres trouvèrent 
d’autres sauvages dans des cabanes de jonc, dont 
leurs petits ustensiles étoient d’or pur. Ces sauvages 
donnèrent beaucoup de poudre de ce métait [terme 
saintongcois] pour des gobelets et autres bagatel¬ 
les de verroterie. Colomb et son équipage s’en re^ 
tournèrent avec des richesses immenses, qu'ils 
avoient acquises à bien peu de frais. C’est alors 
que les Européens, voyant toutes ces perles et cette 
grande quantité de poudre d'or commencèrent à ne 
plus douter de la vérité de la découverte ; animés 
par la cupidité et l'intérêt, iis résolurent de tenter 
le passage et d’aller faire fortune au delà des mers. 
— Avènement de Louis XII. 

1500 f Don) Emmanuel roi de Porlugaü.... envoya au 
nouveau monde Amérie Vespuce, florentin.... qui 
aborda au Brésil, en piit possession au nom dn roi 
de Portugal, et découvrit toute la partie méridio¬ 
nale de ces vastes climats, auxquels il a donné son 
nom qui a passé à ta postérité au préjudice de 
Chr. Colomb, auquel naturellement la gloire en était 
due pour avoir été le premier qui découvrit les In¬ 
des occidentales nommées à présent Amérique. 

1501 « Frère Arnaud Blanchard, chan. rég. de Morta- 
gne, Prieur de Gemozac. 

1515 « Avènement de François Dr. 

i Bataille de Marignan, dite des géants; dure 2 
jours. 

« En ce tcms ci, Jean Dias de Solis portugais, 
ayant découvert le Brésil [plus exactement que n’a¬ 
vait fait Vespuce] voulut en emporter les richesses. 
Les sauvages ayant connu que les feintes caresses 
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de Dias de Soiis n’avoient pour but que de leur en¬ 
lever les précieuses mines qu*ils possédoient^ se 
jetèrent sur Jean Dias et sur sa suite, les dévorè¬ 
rent avec leurs dents et les rongèrent tout vivans 
jusques aux os. 

1517 t Le Pape Léon X ayant conçu le dessein de con¬ 
tinuer le magnifique édifice de l’Eglize de S*. Pierre 
à Rome et trouvant le trésor de la chambre .apos¬ 
tolique épuisé, publia par toute l’Europe des in¬ 
dulgences générales en faveur de ceux qui contri- 
bueroient à la construction de cette Eglize. Albert 
de Brandebourg archev. do Mayence fat chargé de 
veiller aux collectes qui se feroienl en Allemagne. Il 
donna cette commission aux Dominicains au préju¬ 
dice des Augustin s qui l’avoîent exercée aupara¬ 
vant. Ces derniers, piqués et prenant cette préfé¬ 
rence pour un mépris de leur ordre, engagèrent 
Martin Luther, Augustin et doef. de Witlenberg 
à contrarier les Dominicains dans leur employ. 
L’Huter [sic] homme violent et fougueux, déclama 
dans ses sermons, dans ses écrits et dans ses le¬ 
çons contre les maximes que les Dominicains em- 
ployoient pour faire valoir ces indulgences. Il fit 
soutenir et publier une tbèse à Wittemberg cotte 
même année sur les abus des indulgences, conle- 
rtant 95 propositions hardies et malsonnantes ; et 
continuant de dogmatizer, il lâcha beaucoup d’au- 

1515 très erreurs sur la liberté de l’homme, sur la grâce, 
sur les sacrements, sur les cérémonies de l’Eglize, 
sur la discipline ecclésiastique, sur les vœux mo¬ 
nastiques, sur le célibat des prêtres, etc., etc, 

« En cette même année 1518, François Fernandez 
de Cordoue aborda en Amérique au Yucatan, et y 
trouva des pleuples policés, habillés, doux, afiables, 
log ^ant dans des maisons de pierre, surmontées 
par des croix de bois. 
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• Ferdinand Cor lez aborda Tannée suivante à Ta- 
bascc dans le Mexique... En ce tems là les Espa¬ 
gnols égorgeoient les peuples d’Amérique par mil¬ 
liers on en faisoit aussi beaucoup périr à coups de 
fusil, nt on en chargeoit des bateaux que Ton fai¬ 
soit ensuite couler au fond de la mer, pour pouvoir 
s’emparer plus tranquillement de leur p&ys et de 
• leurs mines. La soif exécrable de Tor fit commettre 
tes cruautés les plus barbares dans le Nouveau 
monde, et Ton peut dire que les ricbesses de TEs- 
pagne ont été acquises en versant des fleuves de 
sang, et en massacrant des millions de créatures 
qui ne leur avoient jamais rien fait... 

1530 c Le Pape, lassé des déclamations, des impiétés 
et de Tincorrigibilité de Luther, lâcha contre lui 
et ses adhérons une bulle, en date du 15 juin, par 
laquelle il déclare qu'ils ont encouru les peines por" 
tées contre les hérétiques. Cette bulle, bien loin de 
pacifier les choses et d’éteindre le schisme, ne fit 
qu’augmenter le désordre et aigrir les esprits déjà 
portés depuis longtemps à la révolte contre te Pape 
et contre les abus de l’autorité spirituelle. Mélanc- 
ton et Carlostad, archidiacre de TEglIze de Witten- 
berg, tous deux disciples zélés de Luther, portèrent 
les choses bien plus loin que leur maître ; Iis entre¬ 
prirent d’ôter les iaiages saintes des églizes, d’abo¬ 
lir la confession auriculaire, le précepte de l’absti¬ 
nence de la viande,l’invocation des saints, la messe 
privée, etc., etc., etc. lis prêcboient qu’il failoit 
laisser sortir les moines de leurs monastères et ac¬ 
corder le mariage aux prêtres séculiers. Luther et 
toute Tüniversité de Wiltenberg approuvèrent tous 
ces changements mais ils improuvërent les sentl- 
mens de Carlostad sur la Ste. Eucharistie, parce 
qu’il nioit la présence réelle. L’Electeur de Saxe 
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ordonna que la Religion seroit observée dans ses 
états selon la réforme de Luther, qui épousa quel¬ 
que tems après Catherine de Boré, religieuse du 
monastère de Nimptchem. 

1522 « Soliman prend Rhodes... les chevaliers de ce 

nom passent à Malte. 

1524 c François fait lever à Charles quint le siège d e 
Marseille... 

1525 t R perd la bataille de Pavie et sa liberté... 

1527 « Le Danemark, la Suède et la Norwége embras¬ 

sèrent les erreurs de Luther. Tout le clergé de ces 
royaumes changea de religion en moins de quatre 
ans et y ont persévéré depuis. 

1530 tt L’Angleterre éprouva des oommencemens de 
schisme... 

1534 c H»tiri 111, chef souverain de t’Eglize Anglicane, 
sous }. C., fit mourir Thomas Morus son chance¬ 
lier etc.. • et abolit dans son royaume L’ordre de ■ 
Malte, de tous les biens duquel il s’empara. 

* Le 10 avril de la présente année, François.I®^ 
envoya en Amérique Jaques Cartier, qui partit de 
S*. Malo, et arriva le 16 may & l’emboucbure d’un 
fleuve appelé alors par les sauvages Hoceheiagua et 
que J. Cartier appela Qeuve de St. Laurent... 

« Ulrich Zuingle, curé de Zurich en Suisse, imi¬ 
tant Lhuter dans ses déclamations, l’imita aussi 
dans ses erreurs. 11 engagea lo sénat de Zurich è 
suivre l’exemple de l’Electeur de Saxe. Ce sénat, 
non seulement reçut et applaudit ^ ces innovations, 
mais encore abolit la Messe par un Edit. Zuingle 
dressa alors une nouvelle forme de célébrer ta Cène 
et enseigna que l'Eucharistie n’étoit que la figure 
du corps et du sang de J. G. et non la réalité I En 
peu de tems, presque toute la Suisse, les villes im¬ 
périales et toute l'Allemagne suivirent ces innova- 
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lions, sous le nom de Proies tan la ; Les ZuingUens 
el les Luthériens ôtoient cependant divisés de sen¬ 
timents sur l’article de l’Eucharistie : Garloetad el 
Œcolampade, qui s’étoienl joints & Zuingle, soute- 
noient contre Luther qu'il n’y avoit dans le sacre¬ 
ment que le signe ou la figura du corps et du sang 
de J* G. et Luther condamnoit cette opinion comme 
une hérésie, disant que le corps et le sang de J. G. 
ètoient réellement avec le pain et le vin dans le sa¬ 
crement. 

■ 11 est étonnant avec quelle célérité et quel en¬ 
thousiasme ces erreurs se répandirent dans toute 
l’Europe presque en môme lems. Les progrès en 
furent si rapides que dès l'an 1523 Guillaume Favel 
et pierre Leclerc prechoient publiquemt. le Luthé¬ 
ranisme et le ZuingUâDîsme dans la vUle de Meaux 
en France, Ce Pierre Leclerc étoit un cardeur de 
laine que les hérétiques français avoient choisi pour 
leur ministre de religion. Comme en dogmatizant il 
avançoit que le Pape étoit l’Antéchrist et qu’il en- 
treprenoit d'abattre les images et les églizes, il fut 
pris et brûlé vif la même année, dans la ville de 
Meaux sa patrie, Favel s’enfuit alors en Suisse. 
Déjà toute la France étoit inondée de prédicans Ihu- 
tbériens et zuingUens, que les magistrats des villes 
faisoient arrêter, et les parleroons, après leur avoir 
fait leur procès les faisoient brûler vifs sans misé¬ 
ricorde, ainsi que les autres personnes atteintes 
d’hérésie,., Les Protestants étoient soutenus par 
la reine de Navarre, sœur de François et par 
la Duchesse de Ferrare, qui leur donnoient azile 
dans leurs Etats. On comptoit dès lors parmi eux 
*’ I des Evêques, des Prêtres, des sénateurs [membres 
des Parlements] des seigneurs, des Princes et une 
quantité innombrable de peuple. Leur nombre leur 
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inspira‘de l’ineolence : ils eurent la hardiesse de 
publier et aificher des libelles et placards contre le 
Si. Sacrement et la Si® Messe, et vomiesoient conli- 
nnellem*. des injures atroces contre les Evêques, 
les ecclésiastiques, les relijfieux et les cérémonies 
de l’églize. Le roi, irrité ordonna que tous ceux qui 
seroient convaincus d’hérésie seroient mis à mort. 

« Jusques ici les hérétiques français étoient par¬ 
tie Zuingliens et partie Lhutériens ; mais bientét 
ils se réunirent pour suivre les sentiments de Cal¬ 
vin. Calvin étoit français, nalif de Noyon en Picar¬ 
die. Ayant quitté quelques Bénéfices dont il étoit 
pourvu il abandonna le parti de l’églize qu’il avoit d’a- 
borJ embrassé, pour suivre le torrent. Il adopta à 

1544 Paris les erreurs do Zuingle qui en ce tems ci y fai- 
soient grand bruit, et commença A travailler à son 
Institution. Comme on ponrsuivoit alors sévère¬ 
ment les proteslans, il fut obligé de se retirer se¬ 
crètement de Paris, quoiqu’il fût protégé par la 
reine de Navarre, sœur de François 1er, n vint en 
Sain longe, oîi il fut bien reçu, surtout par Guillaume 
du Tillet, chanoine d’Angoulème, son ami. Puis il 
alla A Poitiers, où il gâta l’esprit de beaucoup de 
personnes. Ensuite il se retira à Bàle en Suisse, où 
il acheva et publia son Institution qu’il eut la témé¬ 
rité de dédier à François l’e. Doux ans après il fut 
fait principal ministre de Genève, d’où il gouverna 
les ëglizes des préiendus réformés de France, qui 
suivirent toute sa doctrine, qui est presque celle de 
Zuirigle. 

1534 c Association d’Ignace de Loyola avec d’autres 
Jésuites..... 

1540 « Cette compagnie est approuvée par le Pape 

Paulin..... 

1545 < Commencement du Concile de Trente, qui dura 
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environ 47 ans... L’Empereur, le rôl de France, 
l'Electenr de Bavière et les autres princes catho¬ 
liques y demandèrent l’usage du calice pour les 
laïques et qu'il lût permis aux prêtres séculiers 
d’être mariés. Le Pape ne voulut rien décider là 
dessus, quoique l’un et l’autre cas ne tût que de 
droit positif. 

1546 « Massacre, sans distinction d’àge ni de sexe, par 
le Comte de Grlgnan sur l’ordre de François If, et 
par le Légat d’Avignon, des Vaudois de Provence, 
qui s’ëtoient unis, avec les Zuingliens français..... 
Le peu qui échappa se réfugièrent dans les mon¬ 
tagnes des Cévènes, à Genève et en Suisse. 

1547 « En cette année, Monsieur Charles de Concis, 
seigneur de Gemozac, fit faire un nouveau censlf 
de sa terre, par lequel censif et par les baillettes 
qu'il expédia, l’on voit qu'il fait confronter plusieurs 
maisons du bourg de Gemozac avec la maison et 
seigneurie du Prieur dudit Gemozac, ce qui annonce 
bien clairement que le Prieur avoit un domaine et 
éioit on partie seigneur du bourg dudit Gemozac. 
Ceci prouve encore que les guerres civiles n’avoient 
pas encore commencé de faire du ravage en Sain- 
tonge, quoiqu'il y régnât beaucoup de troublas par 
les disputes des catholiques avec les novateurs 
et par tes déclamations et insolences de ces der¬ 
niers. 

t Mort de François I®'' et d’Henri VIII d’Angle¬ 
terre. 

1550 « Refus d’admettre l'ordre des Jésuites en 
France .... 

1551 « Dom Diego d’Almagro pille et tus au Pérou ; on 
l’y fait périr en lui versant de l’or fondu dans le 

1552 U Do Go m mardis Prieur de llortagoe nom en a frère 
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Abraham Bourgeois, chanoine régul. de Mortagne, 
à la Cure de Gemozac..... 

( Tant s’en faut que les décisions du Concile de 
Trente missent fin aux contestations qui étoient 
sur la religion ; au contraire, les troubles et la dis^ 
corde alloient toujours croissant depuis trois ou 

quatre ans. Cette hérésie étoit un phosphore 

que plus on agite plus il éclate et jette vives étin*' 
celles. Ces opinions ténébreuses et ces sentimens 
erronnés dont le monde catholique se vit enveloppé 
dans ce siècle étoient uu feu caché qui couvoit de- 
puis longtems sous la cendre. Premièrement les 
Albigeois et Vaudois, ensuite 'Wiclef et Jean Hus 
t'allumèrent, et quoiqu’il parût éteint en apparence 
il fermentoit depuis plus de deux cents ans dans 
les esprits ; et cette fermentation étoit nourrie psr 
les abus qui s'étoient malheureusement glissés dans 
l’ËgUze par l’avarice et dépravation des mœurs des 
prêtres et des moines et l’ignorance crasse des 
peuples toujours portés à la superstition. [Par 
qui ?] Lhuter, Zuingle, Calvin, avec tous leurs sup¬ 
pôts eurent assez de témérité et d'impiété pour 
lever l’étendard de la révolte contre l'églize. [Par¬ 
don ! bon Messire ! il peut y avoir une généreuse 
témérité à vouloir réformer une aussi laide chose 
que celle par vous dépeinte ; mai.s cü est l’impiété, 
s’il vous plaît ?] Leurs écrits et leurs déclamations 
fournirent l'occasion de manifester tout le venin qui 
couvoit dans te cœur des chrétiens indociles et 
pleins d'un zèle amer. Aussi ces hérésies, sous le 
voile spécieux de réforme, se répandirent avec 
toute l’impétiiosîté possible ; ce fut un torrent qui 
dans moins de vingt ans inonda toute l’Europe. 

« En ce teras oy, les hérétiques français, non 
contens de tenir des assemblées, commencèrent è 
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Notice historique 


lâ faveur des guerres à former en France des fac¬ 
tions puissantes, et ayant mis dans leurs intérêts 
le roi de Navarre, le prince de Condé, et quantité 
de personnes de considération dans la robe et dans 
l'épée, ils prirent le dessein de se mettre à couvert 
des poursuites que Ton faisoit contre eu^. Mais 
Henry II fut inflexible à leur égard. Ce prince, 
quoique naturellement bon, fit des ordonnances 
très sévères contre eux ; de sorte qu’on continua 
en France à les punir avec rigueur, autant qu’il 
étoit possible, car les protestants étoîent alors si 
fort multipliés qu’ils furent assez forts en cette 
1557 année pour.s’emparer de plusieurs villes considé¬ 
rables coname Sancerre, La Hochelle, etc., qui leur 
servoient de refuge, oü iis étoient à. l’abri des pour¬ 
suites des Parlements et d’oti ils faisoient des sor¬ 
ties pour aller piller les Eglizes et monastères et 
abattre les croix et les images partout oü ils pou- 
voient. 


1559 t Nous touchons de près à ces jours malheu¬ 
reux, jours infortunés oü la France vit la moitié du 
royaume s'élever contre l’autre,jle frère armé contre 
le frère, et le citoyen contre le citoyen ; oü l’on vit 
le fanatisme, la tète hérissée de serpens, le blas¬ 
phème à la bouche, la fureur dans le cœur, un poi¬ 
gnard d’une main et le flambeau de l'autre souffler 
et allumer aux quatre coins de l’empire français la 
guerre civile et porter partout le sacrilège, le car¬ 
nage et l’horreur, 

c Henry second étant mort.le Duc de Guize 

elle Cardinal son frère s’emparèrent du gouverne¬ 
ment, ce qui excita la jalousie des princes du sang 
de France. Antoine de Bourbon, roi de Navarre, et 
Louis son frère prince de Gondé... engagèrent les 































Commune de tfemozac 


61 


hérétiques dans leur parti : Les Guizes de leur 
côté mirent les catholiques dans leurs intérêts : 
telle fut l’origine de ces guerres... 

1560 « Conjuration d’AtnbOise... mort de Frangois II. 

> r 

« Ce fut alors qu’on comraençâ d*appeler Hugue¬ 
nots les hérétiques de France [c.-a*-d. Eidgenosseny 
confédérés ]* Tout le gros des huguenots du 
royaume entra dans îa conjuration, et la province 
de Saintonge est spécialement louée par Beze d’a¬ 
voir bîeo fait soa devoir dans cette occasion. 

1561 € Colloque de Poissy.,, Théodore de Beze y 
parla, debout et découvert*,* les ministres se reti¬ 
rèrent fort mécontens de n'avoir rien obtenu.,. Les 
Evêques insistèrent beaucoup de supplier le roy de 
demander au Pape d’accorder le mariage aux prê¬ 
tres séculiers et la communion sous les deux espèces 
aux laïques ; ce qui fut fait ; 'mais le Pape ne voulut 
rien accorder. 

< Les Jésuites se présentèrent à cette assemblée 
et furent admis en France... par forme de société 
et de Collège et non de religion nouvellement insti¬ 
tuée... 

1562 ( Les hugaeaots voulurent s’emparer de la ville 
de Toulouse. Ils s’étoient déjà rendus maîtres du 
Capitole et de la moitié de la ville. Les catholiques 
soutenus par le Parlement résolurent de les chasser. 
On prit les armes de‘ part et d'autre. On se fuziila 
dans les rues. Le sang coula à gros ruisseaux de 
toutes paris. Enfin, après un horrible carnage qui 
dura decx jours et nno nuit, on vint à bout de met* 
tre en fuite ces rebelles... Dès qu’iis furent hors 
de la ville, on fit sonner le tocsin les paysans... 
sortirent de leurs maisons où ils étoient cachés et 
armés de leurs faux, serpes et haches, tombèrent 
sur les fuyards et achevèrent de les tailler en 
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Notice hklarique 


pièces. Le peu qui échappa se réfugia è Montau- 
ban, qui étoil pour eux uue ville de refuge. Ceci 
arriva le 17 de may, et en mémoire de cette heu¬ 
reuse délivrance, la ville ht voeu de faire tous les 
anr> è pareil jour une procession générale dans les 
rues oCi le carnage avoit eu lieu, J’ay vu en 1762 
la procession centenaire que l’on fit a ce sujet dans 
cette capitale : les rues étolent si bien ornées, le 
nombre des religieux si grand, en outre sept à huit 
cents ecclésiastiques en surplis, quarante-huit 
grandes chasses d'argent renfermant les corps de 
plusieurs martyjs, le St, Sacrement précédé de 
trois chapitres de la ville, et suivi du Parlement, 
de l’UniversUé, des capitouls, et plus de 3000 flam¬ 
beaux de cire blanche allumés, tout cela formoit un 

i 

des plus beaux spectacles de religion qu’on poisse 
voir. [ De religiofi l comme il était donné au pauvre 
séminariste de l’entendre !] 

1567 « Bataille de St. Denis... 

1568 t Les huguenots entrèrent dans la ville de 
Saintes. Tristan de Bizet en étoit alors l’èvôque, 
\prè3 qu'ils eurent,.pillé les ornements et les ri¬ 
chesses des églizes de la ville, ils tournèrent leur 
canon contre la cathédrale, du côté de la place S*. 
Pierre, en abattirent les voûtes et las piliers et ne 
laissèrent que le clocher..... Pendant ce funeste 
ravage les ecclésiastiques et chanoines prirent la 
fuite et l’office divin fut interrompu jusques au 

22 d’octobre. Nicolas Le Cornu de la Combe, 

évêque de Saintes en 1578 fit rebâtir une nouvelle 
cathédrale sur les fondements do l’ancienne, le 
26^ janvier 1580, mais sans voûte et sans aucun or¬ 
nement extérieur, bien diflâranle de ta première, 
de laquelle on voit encore on dehors des restes de 
piramides qui doivent avoir coûté un travail infini. 
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ËD 1762^ Mr Dd la Goré, évëq. de Saintes, la lit 
voûter en plâtre ; mais comme la charpente de la 
nef ne se trouva pas assez exhaussée la voûte de 
plâtre masque et coupe les vitraux d’une lagon qui 
choque la vue. 

c Ce fut sans doute en ce tems cy que l’abbaye 
de Sablonceaux, le chapitre de Hortagne, l'abbaye 
des religieuses de Fontevrault fondée â Gormeilles, 
celle de Madion, et le petit monastère des chanoines 
réguliers de Gemozac furent renversés et détruits, 
les religieux tués ou dispersés, leurs biens pillés et 
leurs papiers enlevés et brûlés. Quelle réiorme que 
celle qui commence par répandre le sang et voler 
te bien de son prochain. [Quel prochain que celui 
qui commence par brûler ceux auxquels U est inca* 
pible de répondre I ] 

1569 c Bataille de Jarnac, bourg situé à six lieues de 
Gemozac... bataille de Monconlour... paix, l’année 
suivante. 

1572 < Henry de bourbon roy de Navarre (henry 4) 

fat attiré â la cour de Charles IX, dont il épousa la 
sœur... Le roy voyant Therésie semblable â un 
hidre... etc. résolut de l’étouffer entièrement. Par 
le conseil de quelques seigneurs de sa cour il se 
détermina â faire mourir tous les religionnaires de 
son royaume... le jour de la S‘. Barthélémy, 
24e aoust, sans distinction d’âge, de sexe ni de 
condition, ce qui fut exécuté presque partout... 
Ceux qui échappèrent à cette boucherie se réfugiè¬ 
rent à Sancerre et â la Rochelle... siège... le 
brave La Noue. 

1574 < Mort de Charles IX. 1580, Paix de Nérac. 

1586 I Guerre des trois Henry, savoir Henri III, chef 
des Politiques; Henry de Navarre, chef des hugue¬ 
nots;'et Henry de Guiza, chef des ligueurs. 1587, 
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Sotice histui'ttjitt 


faction des seize, à Paris... intrigues du roi d’Es¬ 
pagne. .,. 1588. journée des Barricades.assas¬ 

sinat des Gaizes par ordre du rot...,. 

1589 c Mayenne, frère Cadet des Guizes, déclaré lieu¬ 
tenant général. Assassinat de Henry Illpar Jacques 
Clément, dominicain. 

1591 4 Frère Jean Vaize, chanoine régulier de Mor- 

tagne, Priem* de Gemozac ; c’est le dernier régulier 
de Mortagne. H trouva l’Eglize presque entièrement 
ruinée. Les huguenots en avoient abattu tout la 
frontispice et toutes les voûtes delà nef. Le clocher, 
les chapelles et le sanctuaire furent épargnés. C’est 
là où il faiâoit les fonctions de son ministère et où 
les fldèles de sa Paroisse s'asserabloient pour en¬ 
tendre la Ste, Messe. Quoique le lieu ne tût pas 
fort grand, il étoit plus que suffisant pour les con¬ 
tenir tous, car j'ay ouy dire qu'il n’y avoit alors que 
trois maisons de catholiques dans le Bourg. Sans 
doute que frère Jean Vaize logeoit dans une de ces 
trois maisons, qui lui donnèrent l’hospitalité. 

1593 « Vraisemblablement frère Vaize mourut en ta 
présente année, car on trouve sur les registres de 
l’Evêché de Saintes qu’un clero tonsuré de la ville 
se pourvut en ce temps cy en cour de Rome et ob¬ 
tint la cure de Gemozac : il se nommoit David Es- 
baudi. — Abjuration de Henry IV, 

1594 c Entrée de Henry IV à Paris..*., son assassinat 
par Jean Ghatet, écolier du collège de Clermont 
[Jésuites]. Le père Jean Guignard de leur ordre au- 
torisoit cette détestable action. Ils sont chassés, 
mais rétablis en 1693. 

1598 « Paix de Vervins avec l’Esppgne, après laquelle 

le roi donna dans lu ville de Nantes te fameux Edit 
qui permettoit aux calvinistes de France le libre 
exercice de leur religion dans tout le royaume. Dès 
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lors lea guerres civiles et étrangères cessèrent en -, 
France pour quelques années et i'Oii vit régner la 
paix et la tranquittité si désirées depuis longtems. 
Les religiunnaires ayant obtenu ce qu’ils désiroient 
bâtirent des temples dans tout le royaume : Ils en 
construisirent un à Gemozac, au nord de l’Eglize [à 
très peu près od il sa retrouve aujourd’hui, 1858] 
vraisemblablement sur le terrein de la Seigneurie 
du Prieur. Ils y établirent un ministre, et leur cime¬ 
tière ëtoit placé joignant le cimetière des catholi¬ 
ques. 

1610 c Le 14 may, vers les 4 heures du soir, assassinat 

de Henry IV par Ravaillac. 

1611 < Mr Brigard, archidiacre de Saintes, Prieur com- 
mendataife de Gemozac. 

1612 < Le plus ancien registre de la paroisse de Gemo- 
zac commence en cette année mil six cent douze, 
un an et demi environ après la mort de Henry IV, 

1515 < Au mois de novembre, Louis XIII épouse à Bor¬ 

deaux Marte Anne d’Autriche infaute d’Espague. 

1618 « Mr Brigard avoil dévolu le BanéQce dê Gemozao 

sur David Esbaudi ; mais il demeure certain qu’il 
l’obtint et le posséda longtems en commande. Ce 
fui lui qui acheta l’ancienne maison presbytérala, 
en Tannée 1618, et que j'ay fait démolir. Il acquit en 
même lems cette moitié de grange avec l’emplace¬ 
ment au devant, que j’ay fait clore de mura et qui 
sert de basse cour. Cette acquisition lui coûta la 
somme de 450 livres comme il conste par le contrat 
d'achat primordial déposé dans les archives du 
Prieuré de €lemozac. 

ë 

1624 < Avènement de Richelieu, le plus habile homme 

de son siècle. C’est lui qui commença d’affermir le 
throne de France contre les entreprises des grands 
et dos huguenots. 
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16S7 < Siège de la Rochelle..... La ville rebelle ainsi 

resserrée soufh'oit déjft les atteintes de la faim ; 
mais le nommé Gulton, qui en étoit le maire, ne se 
découragea pas. II esbortoit vivement les citoyens 
à tenir ferme. Les habitants de cette ville infortu¬ 
née étolent un ramassis d'huguenots de toutes les 
provinces du royaume, et qui sous la protection du 
roy d’Angleterre avoient résolu de se soustraire à 
l’obéissance du roy de France, leur légitime souve¬ 
rain [Grave erreur, M' Pouzaux I Les Rôchellais te¬ 
naient essentiellement h rester Français, et c’est là 
ce qui refroidit pour eux leurs alliés]. Ils vouloient 
s’ériger en république protestante comme Genève 
[Ils voulaient la première des libertés, celle de 
conscience]. Cependant les vivres manquoient et 
les rues étoient tous les jours jonchées de corps 
morts. On y mangeoit les choses les plus viles, tes 
rats, les chats, les chiens, les cuirs bouillis, enfin 
même les os des morts, qu’on piloit et de laquelle 
poudre on faisoit de la bouillie. Hais ces choses 
malsaines, bien loin de soutenir et sustenter le 
corps, donnoient la mort h la plupart. Le siège dura 
un an et de 28000 personnes qu’il y avoit dans la 
ville au commencement du siège il n’en restoit que 
quatre mille; tous les autres étoient morts de faim ; 
car il n’y eut pas un seul coup de fusil ci de canon 
de tiré [QueUe erreur matérielle 1 le célèbre bas¬ 
tion de l’Évangile fut pris et repris plusieurs fois. 
Lee femmes même se battirent en héros]. 

1628 c Le 28 octobre la ville ouvrit ses portes... le 
roy cassa le maire, changea la forme municipale, 
chassa l’impétueux Guiton et mit dans la Rochelle 
une forte garnison. Quelque tems après, le cardinal 
fit appliquer sur la porte du couvent des Minimes 
deux plaques de cuivre où U avoit fait graver ce qui 
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suit : En 4628, le$ Rochetlois furent infidèles à Dieu, 
rebelles au roy et traîtres à 9a patrie. Cette inscrip- 
Uon infamante 4toit en latin sar une plaque et en 
Arancois sur l'autre [Voilà ce que- le vulgaire dei 
papistes traduisit sous cette forme, qui a malbeu* 
sement circulâ fort looglems : Raekellois vilain^ 
traître à Dieu et à son proohain, ‘figure d deux faees^. 
Eu 1760, U' de Sennecterre, maréchal de France, 
gouverneur de la Rochelle, demanda à la cour la 
permission de , la supprimer, ce qui fut fait, à la 
grande satisfaction des Rochelloie. La réduction de 
cette ville acheva de ruiner le ^parti des protestans 
de France, de sorte que peu de tems après ils se 
virent sans chef et sans protecteurs. 

1632 < Exécution du duc de Montmorency à Toulouse, 

le 30 octobre..,.. Comme j’ay demeuré à Toulouse 
depuis l’àge d'un an jusqu’à 25 ans, j’ay été à 
même de voir plusieurs fois à la muraille de la cour 
du Capitole, à droite en entrant, quatre grosses gout¬ 
tes de saug qui avoient jailli du corps à la hauteur 
de quinze pieds et qui paroissent très bien encore. 

1636 N Mr René Colom, chanoine de Saintes, prieur 
commandataire de l’égUze de Gemozac. 

c Mr René Colom ayant trouvé la maison que 
Mr Brigard son prédécesseur avoit achetée trop pe¬ 
tite et trop étroite pour son logement, et bien in¬ 
formé d’ailleurs que les seigneurs de Gemozac 
avoient envahi le terrein de la maison presbytérale 

a 

et en avoient uni le domaine à leur Seigneurie, in¬ 
tenta procès au-seigneur de son tems, et U fut or- ' 
donné de le dédommager de toutes ces usurpations 
par sentence du Sénéchal de Saintes en date du 29* 
avril 1643 \ mais cette sentence n’a jamais ôté éxé- 
cutée et cette alTaire n’a jamais eu son ellet, que je 
sache. 
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c Mr Golom donna, en la présente année, un ca* 
lice d’argent à l’églize de Gemozac, au pied duquel 
son nom ëtoit gravé en dedans. Ledit calice servoit 
encore en 1750, et j’ay dit l'a messe avec iceluy pen¬ 
dant deux années. 

; 

« Le fameux Galilée, noble florentin, et célèbre 
mathématicien, publia en cette année un dialogue 
sur les systèmes de Ptolomée et de Copernic dans 

r 

lequel il entreprit de prouver que le soleil étoit vé¬ 
ritablement immobile et que c’étoit la terre qui 
tournoit. Cet ouvrage ayant fait du bruit, Galilée fut 
cité (sans doute par des ignorans) à la cour de 
Rome, qui le contraignit par un décret du 21 juin 
d'abjurer son système comme une erreur et comme 
une hérésie ; comme si rimmoblUté de la terre 
étoit une vérité ou dogme de toy, et non pas une 
questiou d'école et une vieille erreur populaire. 
Galilée fut condamné par le même décret de demeu¬ 
rer en prison autant de tems qu’il plairoit aux car¬ 
dinaux inquisiteurs. Maintenant, dans le tems où 
j’écris ceci, et qu’il est démontré très clairement 
par tous les astronomes que le soleil est au centre 
de notre tourbillon ; que la terre tourne autour de 
cet astre central, ainsi que Mars, Jupiter, Vénus et 
les autres planètes ; que la terre a une lune, Ju¬ 
piter quatre, Saturne cinq [et mime sept] ; main¬ 
tenant que l’on porte les choses jusques è soup¬ 
çonner que les planètes que nous connoissons 
sont autant de mondes habités, et que les étoiles 
même sont autant de soleils fixes au centre de 
leurs tourbillons, qui éclairent autant de mondes ; 
que le monde que nous habitons avec notre soleil 
et les autres planètes que nous voyons rouler avec 

« 

nous, que tout cela, dis-je, n'est qu’une petite par¬ 
celle de Tunivers, et que tous ces corps n’occupent 
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qu’ane petite place dans l’immense étendue de 
l’espace créé, que d’inquisiteurs ne faudroit-il pas T 
Ou bien il faut s’écrier au sujet du sçavant Galilée, 
quelle ignorante injustice lui &t-on souffrir 1 C Belle 
et très bonorabte page t Et que devient ce verset l«r : 
< Du commencement, les Elobim façonnèrent les 
deux et L\ terre 7 »] 
f Mort de Jansenius, évêque d’Ypres. 

1638 c Naissance de Louis XIY. 

1642 f Mort de Marie de Hédiois — et de Richelieu. 

1643 4 Mort de Louis XIII. 1649 — première guerre de 
la Fronde. 

1652 < Seconde guerre de la Fronde. 

1656 c Livre du Jésuite Molina sur la prédestination 
méritée et la grâce non efQcace par elle-même ; 
réponse des Dominicains soutenant la grâce effi¬ 
cace et la prédestination gratuite..... Ni les uns 

ni les autres n’y entendolent rien.il ne résulta 

qu’une haine et une antipathie extraordinaire entre 
les Jésuites et les Dominicains, qui s’accabtoient 
d’injures et se traitoient réciproquement d’héréti¬ 
ques, sans sçavoir pourquoy, car qui peut pénétrer 

ce mystère?. l’homme sage doit se rire des 

transports insensés de l’esprit humain. C’est ainsi 
que faisoit D'émocrite. Il suffit au chrétien de sga- 
voir ce qui lui est révélé. L’Evangile nous apprend 
que nous ne pouvons rien faire de bon sans la 
grâce, qu’il faut prier pour l’obtenir, que le Dieu de 
miséricorde que nous servons ne la refuse jamais 
â l’humble et fervente prière. II n'y a que l’orgueil, 
la curiosité et la témérité qui en veulent savoir [et 
surtout en faire] davantage ; et cette coupable envie 
n’est payée que de ténèbres, d’incertitudes, et 
peut-être de faussetés et d’erreurs..... 

1666 c Le roy institua l’Académie des Sciences et Belles 
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^ lettres à Paris et fit construire la ville et le fameux 
' port de Rochefort. * 

1667 ' « Canal du midi par te sieur Riquet, languedo¬ 
cien ; bassin de Ferréol, etc. {très-bien décrit.] 

« J’.ay dit ci-dessus que le plus ancien registre 

9 ^ P 

gui reste à l’églize de Gemozac pour les baptêmes 

{ t 

et enterrements ne commence qu’en l’année 1612, 
c. à d. dans le tems que le sieur Brigard archi¬ 
diacre étoil prieur de Gemozac ; mais comme il n’é- 
toit pas prêtre, il ne pouvoit faire les fonctions de 
curé. C’est pdurquoy''on ne trouve pas son nom 
inscript sur les dits registres, non plus que celui du 
sieur René Colom, son successeur. Ces deux prieurs 
ne résidoient pas dans leurs paroisses; ils se con- 
tentoient d’y envoyer un -vicaire, qui s'acquittoient 
forVmal de leur devoir; car ies registres de ce tems 
là sont tous en désordre, les dates confondues ; et 
négligeoient de baptiser ies enfants, car on trouve 
■ qu’ils ne leur doonoient ce sacrement que quinze et 
vingt jours après leur naissance. 11 n’y avoit alors 
qu’une seule messe à Gemozac. J'avoue qu’en ce 
tems-là un seul prêtre sufflsoit pour servir ladite 
paroisse, les trois quarts des habitants ayant em¬ 
brassé les erreurs de Calvin ; ils avoieni fait bâtir 
un temple dans le bourg, oà résldoît aussi un mi¬ 
nistre de leur'religion, et la nombre des catholi¬ 
ques qui avoient demeuré fidèles à l’ancienne 
croyance étoit fort petit. Mais quel malheur pour 
cette paroisse d'être privée de son pasteur dans 
un temps aussi critique, oü sa présence auroit été 
si nécessaire au milieu de son troupeau, pour tâ¬ 
cher de rappeler les brebis égarées ! Il ne paroit 
pas cependant qu’aucun de ces deux prieurs dont 
nous.parlons aient jamais exercé aucun devoir de 
leur ministère. Au contraire, un des prêtres qu'ils 
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avoient mis en leur place scaToit & peine parler 
français ; il s’appeloit Denîouater ; ce nom me paroU 
être irlandaia. Quel fruit pouvoU faire ce vicaire 
dans une paroisse remplie d'hérétiques, continuel¬ 
lement endoctrinés par un ministre, auquel il n’au- 
roit SQU répondre, par la diffloulté de bien parler 
notre langue? Mr. de Bordage, prêtre, natif d'An- 
goulôme ou des environs, issu d'une noble maison de 
ce pays, aumônier du roy, touché de l'état pitoyable 
où étoit réduite la paroisse de Gemozac, tant du 
côté du temporel que du spirituel, résolut d’impé- 
trer ce prieuré-cure sur le sieur Colom. Il lui in¬ 
tenta procès. Le sieur Colom fut condamné à se 

I 

défaire de l'un .des deux bénéfices incompatibles 
qu'il possédoit en même tems. Ayant opté de gar¬ 
der son canonicat de Saintes, et le s**, de Bordage 
ayant obtenu le prieuré-cure de Gemozac en oom- 
1668 mende, il en prit possession en cette année. 

( Mr. Jean de Bordage étant venu é Gemozac 
pour y exercer les fonctions de son ministère et 
n'ayant trouvé pour tonte maison presbytérale que 
le petit logement acheté par M'. Brigard, qui ne 
coosistoit qu’en une chambre haute et basse, un 
petit jardin sur le derrière et une moitié de grange 
au devant, le tout en désarroi, fut obligé de se loger 
dans une maison d’un particulier, derrière l'égUze ; 
puis il prit en ferme pour toute sa vie ta maison du 
sieur de la Porte, gentilhomme de Gemozac, hu¬ 
guenot [par circonstance politique, comme tous ces 
messieurs, qui ne tardèrent pas & se refaire catho¬ 
liques quand le vent tourna] qui la lui loua sur le 
pied de cinquante livres par an, dans laquelle il 
demeura jusques à la fia de ses jours. 

I M'. de Bordage afferma son bénéfice la somme 
de douze cents livres, somme qui équivaloit en ce 
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tems llk à plus de mille ëcus 'de ce tems ci [et à 
p1us.de dix'millR francs en 1858]. En outre, il avoit 
les honoraires d’aumocier du roy, et étoit riche de 
chez luy ; tout cela le mettott sans doute en état 
d’acheter des terreins k côté dé la maison du 
sr. Brtgard pour agrandir le Presbytère et y faire 
b&tir une maison 'curiale honorable ; mais il aima 
mieux tourner ses soins et ses dépenses du cètê 
de la maison de Dieu. Logé lui et son vicaire fort 
commodément chez le sr. de la Porte, il changea le 
petit jardin (que lir, Brigard avoit laissé) en sol 
[terme méridional] oü il faisoit battre son grain, et 
la petite maison et grange servoient de greniers 
pour serrer ses denrées, lorsqu’il n’afTermoit pas 
son bénéfice. Pois il Ût rebâtir tout le frontispice de 
son' Eglize, trois arceaux des voûtes de la nef, en 
répara la charpente, fit vitrer toutes les fenêtres ; 
ces réparations lui coûtèrent plus de huit mille 
livres. Le Bénéfice de Gemozac payoit alors cent 
cinquante-huit livres six sols de décimes, et deux 
cent quatre-vingt livres pour les autres impogiiîons 
extraordinaires, ce qui faisoit en tout 438 livres 6 sols 
[Donc plus du tiers du revenu réel, sans compter les 
impôts ordinaires dus au roy et aux seigneurs. Eh ! 
bien, propriétaires français, que faut-il penser de 
1789, pour lequel nous sommes si ingrats 1] En 
outre, il avoit un vicaire, de sorte qu'il commença 
à y avoir deux messes à Gemozac tous tes diman^ 
cbes et fêtes. Gomme ce digne Prieur s’acquitloit 
exactement de tous ses devoirs, la Paroisse lut 
dès'lors très bien mstruiie et très bien servie. J’ay 
trouvé des personnes âgées qui m’ont dit avoir ap¬ 
pris le càtécbismé'de Mr. de Bordàge. Ces bonnes 
gens Eçavoient tous les mystères, les sacrements, 
en on mot toute la religion en vers, que ce digne 
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paeteur s’étoit donné la peine de leur apprendre. 

1669 c Dissertation sur Mufrutttnus livre de Cornetiue 
Jansenias, évéque d'Ypres..... les cinq fameuses 
propositions, condamnées par lé pape, en 1653 ; les 
jansénistes souten oient qu'elles ne se trou voient pas 
dans le livre.nouvelles bulles ordonnant de si¬ 
gner qu'elles y étoient.résistances.,.,. le roi 

et le parlement interviennent. troubles. 

prétendus miracles [sic] sur le tombeau du diacre 

Paris, mort janséniste. Je me suis un peu 

étendu sur cet article [six grandes pages] parceque 
les disputes sur Jansenius durent encore dans le 
tems oü j’écris (l’an 1765) et qu'on exige toujours 
1% signature du formulaire. Je finis par une petite 

réflexion.puisque ce livre est dans le fond fort 

indifférent à la religion, prenons-le, jeton s-le au 
feu, n’en parlons plus et vivons tranquillement. Il 
seroit à souhaiter que les uns et les autres nous mis* 
sions en pratique ce salutaire conseil [même pour 
d’autres choses que rAupusiinu»} ; mais on n’en fera 
rien ; partout où il y aura des hommes [surtout des 
hommes intéressés & maintenir quelques abus] par¬ 
tout il y aura des disputes, parceque l’esprit de 
parti se mêle partout. 

1679 « Difficultés entre Louis XIV et le Pape Inno¬ 
cent XI au sujet de la régale ou revenu des évéchés 

1680 vacants.trois Brefs du pape.,... assemblée du 

clergé de France [présidée par Bossuet.) 

1682 c Fameuse déclaration des libertés de l'EgUzc 
gallicane , mais en môme tems avertissement aux 
hérétiques [ô Liberté I], 

1685 c Révocation de l’Edit de Nantes, Louis XIV au 

comble de sa gloire n’ayant aucun sujet de craindre 
les protestants [et ayant besoin de l’argent du 
clergé]. L’exercice public de la religion prétendue 
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réformée fut entièrement aboli en France; leurs 
ministres eurent ordre de se retirer, leurs ^ temples 
furent abattus, leurs assemblées défendues et tous 
les sujets du roy obligés de faire abjuration ou de 
sortir du royaume ; ce qui causa une très grande 
émigration, de sorte que dans la suite on fut obligé 
de défendre aux retigionnaires de quitter leur pa¬ 
trie [Digne patrie, bien loyale et bien juste 1] 

( Le temple des huguenots du Bourg de Gemozac 
ayant été abattu, Louis XIV en donna remplace¬ 
ment à l’bOpital de Saintes, qui l'arrenta dans la 
suite, et celui qui te prit en rente y fit bâtir une 
maison, où il y avoit une cour au devant. 

1689 c Lés anglois animés contre Jaques Stuard leur 
légitime roi, â cause qu’il professoit ouvertement la 
religion catholique ce roi infortuné se vit obligé d’a¬ 
bandonner son royaume. [Juste retour, Hon- 

" sieur, des choses d’ici bas t Et les protestants fran¬ 
çais n’étalent pas infortunés ! /] 

1709 < En celte année, on ressentit dans toute l'Eu¬ 

rope le plus rude et le plus terrible froid qu’on ait 
jamais éprouvé ! Il commença la veille des rois et 
dura environ trois semaines. Il tomba d'abord une 
grande quantité de neige, et toute la terre en fut 
couverte à la hauteur de deux pieds'; un vent de 
nord glacé soufflant avec violence sur cette neige, 
l'air en devint froid au point que les rivières se 
congelèrent, de façon 'que la glace de dix à douze 
pieds d’épaisseur portoit et soutenoil des charrettes 
chargées qui les traversoient. Les bleds et autres 
grains, les arbres fruitiers, les vignes et même les 
cbèoes en moururent. On trouvoit des glaçons dans 
le pain et dans le vin. Quand on crachoit, à peine 
le crachat étoit-il à terre qu’il étoit sur l’instant 
changé en un morceau de glace. Beaucoup d’anl" 
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maux, d'oiseaux , et ^ibieit creva. Les pauvres 
môme qui n’avoienl.pàs de qupy se garantir de la 
rigueur de la saison perdirent la vie, et d’autres 
leurs bras ou jambes qui avoient gelé. Des tem* 
pétes continuelles agitoient les eaux de l’Océan, et 
ce fut dans cette occasion que la digue de la Ro- 
. cbelie et la ville de Chatelaillon achevèrent d'ôtre 
englouties par la fureur des flots et des ondes. Ce 
froid, qui avoit emporté toute l'espérance de la ré¬ 
colte causa une disette extrême dans le royaume, 
de sorte que le bled coâtoit vingt deux à vingt qua¬ 
tre livres le sac [près de 80 fr. de nos jours,] 

V 4 

Une grande quantité dee noyers étant morts, 
ce bois devint i très bon compte an Sain- 
tO[ige. Mr* de" Bordage' qui projetoit depuis 
longtems d’orner l’intérieur de son Eglize saisit 
avec empressement cette occasion ai favorable. 
[Naufrage de peuple, épaves pour le clergé!] Ce 
fut alors qu’il fit faire ta rétabla du grand autel, les 
chapelles et lesboisures [t. saintongeaisj sculptées 
tout autour de l’Eglize. Puis il la décora des tapis¬ 
series et des tableaux comme il paroit aujourd’hui, 
mais qui sont toutes g&tées et pourries par l’humi¬ 
dité de la muraille, ainsi que les boisures et lambris. 
Ml*, de Bordage auroii pu parer à cet inconvénient 
en faisant tirer les terres qui s’élèvent en dehors, 
et en faisant avancer les jets d'eau du toit de l’E¬ 
glize, de sorte que les égouts ou gouttières tom¬ 
bant sur les murs parce qu'ils sont beaucoup plus 
larges en bas qu’en haut et les terres qui portent 
sur les murs, tout cela ne pouvoit que causer in¬ 
failliblement beaucoup d’humidité. Sans doute qu’il 
n’y fit pas attention. 

4713 « Le 30« juillet, Mr. Jean de Bordage Prieur de 

Gemozac mourut è Saintes et fut porté au présent 
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bourg lo lendemain pour ôtre inhumé devant la 
porte de son Eglize, ainsi qu’il l'avoit désiré, &gé 
de 80 ans, après avoir été Prieur et Curé de ladite 
Paroisse pendant l’espace de 45 ans au moins» 

<*- -fc 

M'. de Bordage ètoit un très digne prêtre; s'acquit¬ 
tant avec exactitude de tous tes devoirs de son mi¬ 
nistère, plein de zèle pour la maison de Dieu et de 
Charité envers les pauvres auxquels 11 faisoit d’a¬ 
bondantes aumônes. C’est un des plus grands bien¬ 
faiteurs de l’Eglize de Gemozac. 

« Mf. Etienne Lavergne, Prieur de Cozes, cha¬ 
noine régulier de Chancellade lui succéda. 

c Quoique les h&timents de la communauté et 
chapitre de l’ordre de S*. Augustin de Mortagne 
eussent été détruits par les guerres civiles, les cha¬ 
noines réguliers se rassemblèrent néanmoins dans 
la suite et on en créa de nouveaux, qui , ne vivoient 
pas & la vérité en corps, mais qui avoîent et jouis- 
soient des anciens titres et dignités dudit chapitre, 
comme le curé, le sacriste, l’in&rmier etc., etc., etc. 
Chacune de ces places valoit cent écus au titulaire, 
mais qui dans la suite ont été éteintes par la réu¬ 
nion qu’on en a faite à ladite cure de Mortagne, à 
la charge que ledit curé entretiendra et paiera un 
vicaire pour le service de sa paroisse. Mais à l’é¬ 
gard de la place du Prieur dudit Chapitre, le Roy 
s’en réserva la nomination, de sorte que ce Prieuré 
est devenu royal et le Roy y nomma des ecclésias¬ 
tiques séculiers, qui nomment eox-n^émes à tous 
les béuédces réguliers dépendant dudit ancien cha¬ 
pitre de Mortagne. En const^quence (M'. de Bordage 
prieur commandataire de Gemozac étant décédé 
sans résigner) M'. l’abbé France, qui se trouvoit 
alors pourvu du prieuré royal de Mortagne, nomma 
Mr. El. Lavergne (qui étoit prieur de Cozes) é la 
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cure de Gemozac. Il en prit possession quelque 
tems après le décès dudit sr de Bord âge ; mais U 
n’en jouit pas locgtems, étant mort deux ans après 
chez M'. le prieur de Royan, où il fut inhumé. 

1715 c l«r septembre, Mort de Louis XIV, en héros 

Traiment chrétien [Vous n’ètes pas difficile la des' 
sus. Le peuple fut plus sévère, et rHistoire l’est et 
le sera encore plus. Elle récusera dupes et com-" 
plices. Vous tûtes dupe, honnête curé]. - 

1716 c Mr. Et. Lavergne eut pour, successeur le sieur 
Matburin Hognan, Il y a apparence que ce tut 
Mr. l’abbé France, prieur royal de Mortagne, qui 
nomma encore celui-ci. 

c Mr. Matburin Hognan, chanoine régulier de 
Si*. Geneviève ou de la congrégation de France, 
ayant pris possession en cette année du prieuré- 
cure de Gemcfzac, se logea dans la petite maison 
achetée par le 8^. Brigard, qui était devenue maison 
presbytérale de ladite paroisse. Le sr Hognan étoit 
trop étroitement logé pour percevoir ses dixmes ; 
il afferma son bénéfice, Qt labourer le petit jardin 
dont Mr. de Bordage avoil fait son aire, y Ht planter 
des arbres fruitiers, dont il subsiste encore un abri¬ 
cotier, et y ût creuser un puits pour la commodité, 
et qui par le plan de la nouvelle maison presbylé- 
rale que j’ay fait bâtir se trouve maintenant à côté 
de la porte de la cuisine. 

1718 ■ En cette année il y eut une mission à Gemczac 

. par les missionnaires de Saintes. 

c Le sieur Hognan étoit grand et bien fait de sa 
personne et avoit beaucoup d’esprit. Il servoit seul 
sa paroisse. Apparemment que l’usage de dire deux 
messes â Gemozac toutes les fêtes et dimanches 
n'étoit pas encore régulièremt. établi. Quelque 
tems après le s*. Hognan se donna au jeu. Des 
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joueurs de profession venoiént quelquefois de Saintes 
pour le duper ; de sorte qu’il perdoit quelquefois 
gros. Ce furent sans doute ces pertes considérables 
qui le réduisirent à la nécessité et le portoient à 
marier les religionnaires de sa paroisse pour une 
modique somme d’argent, et auxquels il donnoit la 
bénédiction nuptiale sans les taire passer par les 
épreuves préliminaires qu’on doit observer pour 
s’assurer, au moins moralement, de la sincérité de 
leur conversion. 

1724 a En cette année, Louis XV donna le 14 inay une 
déclaration contre les religionnaires ou huguenots 
de tout son royaume, par laquelle il leur est dé¬ 
fendu de faire des assemblées de religion, é peine 
contre les hommes des galères perpétuelles, et 
contre les femmes d’èlre rasées et enfermées pour 
toujours dans des communautés ^vec confiscation 
de la moitié de leurs biens. Les ministres et prédl- 
cans y sont pareillement condamnés à être punis de 
mort conformémv, é la déclaration de Louis XIV 
du 1er juillet 1686, et du 13 décembre 1698, dont celle- 
cy ne fait que renouveller tes articles. Depuis es 
tems là les prêtres catholiques qui ont eu le mal¬ 
heur de profaner leur ministère en mariant les hu¬ 
guenots ont été condamnés par les Parlements au x 
galères perpétuelles. 

1727 c II ht cette année un froid excessif. Il y eut sur 
la terre deux ou trois pieds de neige, qui s’étant 
fondue fut dans l’instant congelée et changée en 
verglas. Je me souviens qu’il pendoit aux gouttières 
des toits de longs morceaux de glace formés de 
neige fondue et tout de suite congelée. Plusieurs 
de ces morceaux avoient en bien des endroits plus 
de six pieds de ‘long. Si ce froid avoU duré aussi 
iongtems qu’eu 1709, il auroit été aussi fort et aussi 
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TUd«. 

1729 c La reine mit au monde un Dauphin. Il se fit 
dans tout le royaume de grandes réjouissances. 
J'avois alors six ans, et la ville de Toulouse ayant 
fait élever sur la rivière un magnifique feu d’arti¬ 
fice soutenu sur quatre-Dauphins, des particuliers 
firent dresser sur les bords de la Garonne des am¬ 
phithéâtres pour placer les spectateurs. Mes pa¬ 
rents m'ayant conduit sur un de ces amphithéâtres 
pour être mieux â portée de voir tirer le feu, par 
malheur celui sur lequel j’ètois placé et oü il y 
avoit une quantité prodigieuse de peraonties se 
renversa : beaucoup furent estropiés ayant les uns 
les bras, les autres les jambes cassées. Cinq ou six 
personnes moururent de leurs blessures, et deux 
furent culbutées dans l’eau et s'y noyèrent. Le plan¬ 
cher sur lequel je portois ayant crevé, je tomba [t. 
gascon] sur un tas de fumier qui étoit au dessous, 
et heureusement pour moi une poutre en travers 
s’étant rencontrée sur ma tête me garantit de la 
chute des planches et des bancs et des autres débris 
de l’amphithéâtre qui m’auroient infailliblement 
écrasé. 

c Le sieur Hognan continuant toujours à jouer le 
revenu de son bénéfice et à marier les huguenots, 
H', le chevalier d’Aubeterre pour lors seigneur de 
la terre de Gemozac (par qui a été bâti le château 
de la Salle) homme plein de religion, de droiture et 
piété, indigné delà conduite de son curé, porta ses 
plaintes à l'Evéque de Saintes. Ils consultèrent entre 
eux pour arriver aux moyens de faire sortir le s' 
Hognan do la paroisse de Gemozac et de mettre en 
sa place un digne pasteur, capable par sa bonne 
conduite de réparer le scandale que le s' Hognan 
causoit dans sa paroisse. Ledit seigr. Evôque, plel- 
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nement convaincu de la probité du s'. Jordanuet, 
prieur curé de S^. Vaize à uno lieue do Saintes ré' 

-i -U.. 

Bolut de le placer à Gemozac. Eu conséquence il 
obligea le s^. Hognan de permuter le bénéfice de 

m I 

Gemozac avec celui de S*. Vaiza, & la grande salis, 
faction du sr, d'Âubeterre et de toute ia paroisse. 
[Très bien, mais ce pauvre Vaiza, comment dût* 
il prendre la chose ?] 

c Monsieur Arnaud Jordannet, natif de Caors [sic] 
en Quercy après avoir fait ses basses classes dans 
runiversité de cette ville prit l’habit de chanoine 
.. régulier dans la maison de Caors, ordre de S*. Au¬ 
gustin de la congrégation de Ghancellade en Pé- 
. rigord. Ayant fait profession et étant ordonné prêtre, 
comme il avoit très bien fait ses études, il entreprit 
de prêcher des avents et carêmes et s’en acquitta ' 
avec applaudissements, puis U fut (ait prieur de 
Flou, curé de notre Dame de la Conception, et cha- 
. noine du cUapitre de S*. Agnan de la ville d’Orléans. 
Cinq ou six ans après, il permuta ce bénéfice avec 
le prieuré cure de S‘. Vaize, et le prieuré de St. 
Vaize avec le prieuré cure de Gemozac, dont il prit 
1730 possession en la présente année. 

c On dit que le s' Jordannet voyant la maison 
presbyiérale toute délabrée et la trouvant d’ailleurs 
trop petite pour s’y loger lui et son vicaire, ne put 
s’empêcher de verser des larmes, d’étre obligé d’ha¬ 
biter dans une vraie chaumière. Aussi s'empressa- 
t-il de faire bâtir à côté une chambre pour lui, uu 
vestibule d’entrée, une cuisine et un office. Il fit 
' réparer la chambre haute anctènne, qui servit pour 
son vicaire et afferma d'un nommé Geneveau son 
voisin tous ses bàlimens pour y placer son vin, ses 
domestiques et autres choses nécessaires. Gomme 
U avoit à cœur que sa paroisse fût exactement ser* 
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vio, il garda toujours un vicaire, de sorte qu’il y eut 
désormais régulièrement deux messes à Gemozac, 
tous les dimanches et fêtes, l’une matutinale & 
7 heures, et l'autre qu’on appelle la grand'mes se 
vers les dix heures et demie ou onze heures. Il éta¬ 
blit l'usage de la prière du soir dans l’Eglize, après 
vêpres. 11 obiini de l'Evêque de Saintes la per¬ 
mission de donner la bénédiction du Sc. Sacrement 
avec exposition les quatre fêtes annuelles et le jour 
de la S*. Jean baptisle, et bénédiction sans exposi¬ 
tion tous les dimanches et fêtes du caresme. Il fai- 

* 

soit le catéchisme aux enfans pendant l’avent et le 
caresme quatre fois la semaine, sgavoir le dimanche 
avant vêpres, le lundi, le mercredi et veudredy ma¬ 
lin vers les huit heures jusques à dix. Il faisoit des 
instructions ou homélies presque tous les diman¬ 
ches. Les enfants ôtoient baptisés d’abord après 
leur naissance sans retardement. Il eut' le bonheur 
d’avoir toujours de bons vicaires qui secondoient 
son zèle avec afTection. Enfin c’est de son tems que 
la paroisse de Gemozac a été exactement servie et 
que radministratlon des choses spirituelles a pris 
une forme régulière et qui s'est depuis soutenue 
jusqu’é ce jour. 

' ( On dit que ce fut du tems de Jordannet que 
la foudre tomba sur la pointe du clocher [rien de tel 
du tems de Hoguan] et abattit le bout de la 
flèche comme il parait aujourd'huy. [Eléparéa en 
1839.] 

1740 < En cette année il se parloit beaucoup des as¬ 

semblées que les Francs-macons fatsoient et tout 
encore dans toutes les piincipales villes du royaume 
[suivent deux pages et demie assez exactes el très 
calmes sur la Franc-maçonnerie, lesquelles cepen¬ 
dant se terminent ainsi] : < Tous les ans le 24^ juin 
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jour de !a S*. Jean ils célèbrent la fête de leur ordre 
en bien mangeant, bien chantant et bien se réjouis- 
Bant entre enx. Je pense que c'est U le but, le prin¬ 
cipe et la On de leur institut et que tout leur secret 
ne consiste qu’à faire des dupes pour faire bonne 
chère à leurs dépens. Ils font remonter leur origine 

jusques à Salomon, disant que ce roy étoit franc- 

•• 

maçon ; mais tout le monde scait que ce franc-ma- 
Connage a pris naissance en Angleterre depuis en¬ 
viron cinquante ans. • 

« Le sieur Jordannet étoit un homme pieux, doux, 
tranquille, plein de religion et de piété. Pour agran¬ 
dir le presbytère il fit bâtir une chambre et une 
cuisine ; mais étant devenu infirme sept à huit ans 
avant sa mort, toutes les réparations qu’il Ot à la 
maison curiale se bornèrent à cela. 

« Voyant ses forces diminuer de jour en jour il 
1743 résigna son bénéfice en 1743 à mon oncle Pailhas, 
alors prieur de la maison des chanoines réguliers 
de Caors et mourut (un an après d'un mal aux 
jambes qui l’empèchoit de marcher depuis bien du 
tems) le l«r may 1744, et fut inhumé devant l’aule* 
de la chapelle de la St«. Vierge, âgé de 63 ans, après 
avoir été prieur de Gemozac environ quatre ans. 

m M'. Louis Pailhas naquit â Moctauban en Quercy 
en 1695, se fit chanoine régulier de la maison de 
Caors à l’âge de 16 ans. Il passa par toutes les 
charges de cette maison et occupa celle de prieur 
pendant une quinzaine d’années. Mr-Jordannet ayant 
ouï parler de sa bonne conduite, probité et religion 
lui résigna son bénéfice, après quoi il l’appela au¬ 
près de lui et lui fit prendre possession de la cure 
de Gemozac le octobre 1743. 

c Le sieur Pailhas, non content d'avoir an vicaire 
fit encore venir à Gemozac son frère, qui étoit reii- 
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gieux de Noire Dame de la Mercy ; de sorte qu’il y 
avoit dès lors à Gemozac régulièrement trois messes 
tous les dimanches et fêtes. Il composa une prière 
du matin pour réciter en chaire avant la première 
messe, et une du soir pour dire après vêpres. Il éta¬ 
blit l'usage de chanter la grand’messe [à quatorze 
fêtes de l’année]. Il préchoit ou faisoit prêcher un 
sermon en règle tous les dimanches de l’aveni et du 
caresme (et sept autres jours de fêtes]. Puis prone 
ou instruction tous les quinze jours, excepté les 
trois mois de vacances, sçavoir juillet, août et sep¬ 
tembre. Il régla les catéchismes 4 quatre fois la se¬ 
maine depuis la Toussaints Jusques à Noël et de¬ 
puis le 1er dimanche de caresme jusques à Pâques... 
Pendant le caresme on donnoLt un morceau de pain 
à chacun des enfants grands ou petits, qui se trou- 
voient souvent au nombre de 180 et quelquefois 
jusques à 200. 

( Après Pâques, on faisoit le catéchisme seule¬ 
ment les dimanches et fêtes, pour la lr« commu¬ 
nion, qu’on faisoit faire le jour de la fêle du S*. Sa¬ 
crement à. li Ife messe. On faisoit une exhortation 
aux enfans rangés autour de la sainte table, tenant 
à la main un cierge de cire blanche allumé ; et 
après l’action de grâces, on renvoyoit les filles à 
l’école des filles et les garçons à celle des garçons 
pour y déjeûner en attendant la grand’messa à la¬ 
quelle ils assistoient ainsi qu’à la procession, les 
filles habillées de blanc, avec un voile sur la 
tête, dont les plus petites habillées en reli¬ 
gieuses portoienl des corbeilles pleines de fleurs 
qu’elles jetoient devant le S‘. Sacrement par inter¬ 
valles et devant les reposoirs qu’on élevoit ces 
jours là dans les ruës, sçavoir un devant la maison 
presbytérale, et l’autre à la croix hozannière [?] 
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Voyant que l’Eglize avoit été négligée, il fit réparer 
la sacristie, parer TEglize de briques à six pans, 
raccomoder la charpente, recouvrir le toit, fit faire 
la chapelle de S*. Joseph, une grande croix d'argeut 
pour les processions, une bannière couleur ama- 
ranthe avec l’image de Si. Pierre patron de l’Eglize 
en broderie d’argent en soye, un ciboire très bien 
ciselé, un calice neuf, des ornements et linges sa- 
I crés. Il acheta quatre chandeliers de cuivre jaune 
pour le grand autel, une lampe et un bénitier du 
même métal, deux missels et rituels nécessaires. 
Enfin voyant le presbytère si petit et la maison cu¬ 
riale si délabrée et tombant presque en ruine de 
vétusté, il travailla pendant six ans pour tàcber de 
pouvoir acquérir quelque emplacement commode 
auprès de l’Eglize pour y former un presbytère hon* 
nôte offrant aux particuliers le double de la juste 
valeur des maisons et jardins qu’il auroit acquis î 
mais toutes ses tentatives furent sans succès. 

( Voyant l’impossibilité de se placer auprès de 
l’Eglize, il profila de l’occasion qui se présenta, en 
achetant une vieille maison et un jardin au nord, et 
attenant à la maison qu’avoit jadis acquise le sr. Bri- 
gard, laquelle vieille maison et jardin le nommé 
Genereau lui vendit la somme de quatre cents livres. 

1748 « Le bled devint si rare cette année qu'on le ven- 

doit vingt livres le sac. Les pauvrés souffrirent 
beaucoup. Le roy fit distribuer une grande quantité 
de ris aux curés pour le donner aux plus misérables 
paysans des campagnes. 

1750 a Le R. P. François, religieux de la Mercy, frère 
de Mr. Pailhas, ayant été rappelé dans sa commu¬ 
nauté par ses supérieurs qui avoient besoin de son 
secours, Mr. Pailhas mon oncle m’écrivit pour m’en¬ 
gager à quitter Toulouse et la place de chapelain de 
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Roquevilte, et de venir i Gemozac pour lui aider h 
servir cette grande Paroisse. Il y avoit un an et 
demi que j’étois prôlre et M', de la Roche-Aimon, 
pour lors archev. de Toulouse, qui avoit quelque 
amitié pour moi, et qui m’avoit fait expédier le 
même jour de mon ordination des lettres de visa 
par lesquelles il me donnoit une place en titre de 
chapelain de Notre Dame de Roqueville, ne vouloit 
pas trop me laisser sortir de son diocèse. A force 
de prières, il m’accorda mon exeat et en conformité 
des désirs de mon oncle je pris alors dans l’aniver- 
siié de Toulouse le grade de Bachelier en théolo¬ 
gie le 15 de may, et arrivai & Gemozac le 15 de juin 
de la présente année 1750, muni des exeat de M^r. de 
Vertliamon £v. de Montauban, lieu de ma nais¬ 
sance, et de l’arcb. de Toulouse, Heu de ma rési¬ 
dence depuis l’âge d’un an ; sur lesquels exeat et 
uerlificats âlr. de la Goré pour lors £v. de Saintes 
m’approuva et me permit â’sxercer â Gemozac et 
même dans tout son diocèse les fonctions du sacré 
ministère. 

1751 ( Bulle de Benoit XIV : six mois de Jubilé univer¬ 

sel. 

1753 « Le 48 d'avril, vent du nord-ouest extraordinaire, 
qui parcourut pendant 48 heures la Normandie, la 
Bretagne, la Saintonge, la Guienne, le Languedoc et 
la Provence renversant arbres, moulins et clochers. 
Il ne causa d’autre dommage à Gemozac que d’en¬ 
lever quelques toits de maisons et faire tomber les 
fleurs des arbres fruitiers. 

1754 f Mr. Louis Paiihas m’ayant résigné secréte m^. 
son bénéfice dès l’année dernière, et la résignation 
ayant été admise en cour de Rome sous le titre de 
commende, je pris possession de ce bénéfice cure 
le 22 février de la présente année, sous pension à 
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mon dit oncle do quart de revenu quitte de toutes 
charges quelconques et'avec obligation d’employer 
la somme de 3200 livres à la réparation du presby¬ 
tère qui comme je l’ai dit ci-devant ëtoit fort petit 
et qui pour lors étoit sur le point de crouler. Les¬ 
quelles réparations je commençai d’exèculer l’année 
d’après, au mois de juin. Je Qs d’abord démolir jus¬ 
qu’aux fondements l’ancien presbytère acheté par 
Mr. Brigard, en l’an 1618, ainsi qu’une partie de la 
vieille maison achetée par mon oncle du nommé Gé¬ 
néré au, et fit construire tout à neuf la maison prio- 
riale telle qu’elle est aujoui d'hui [et en 1858] les¬ 
quelles réparations durèrent l’espace de trois années* 
le cuvier fut bâti en 1758, 

1755 € Le 1er de novembre vers les neuf heures du ma¬ 

tin, se fit sentir un tremblement de terre affreux qui 
renversa de fond en comble la ville de Lisbonne, 
ccpit. du Portugal, oh il périt 30,000 personnes par 
la chute des maisons et des églizes, qui étoient â 
cette heure là remplies de monde pour assister à 
l’office divin. Ce tremblement de terre eo fit sentir 
dans les quatre parties de la terre ; plusieurs villes 
d’Espagne et d’Afrique éprouvèrent le plus triste 
sort. La France ne ressentit que quelques légères 
secousses, et ma maison presbytérale tout récem¬ 
ment bâtie et pour laquelle je craignis beaucoup, 
n’eut point d’autre mal que quelques fentes qui pa¬ 
rurent do haut en bas sur les deux murs du degré 
[terme saintongeais] à côté des portes du corridor. 

c 11 sembtoit que la terre eût en ce tems là de la 
peine à porter ses habitans. Les tremblements de 
terre durèrent six années, plus ou moins violents, 
tantôt en un endroit, tantôt en un autre. Les des¬ 
criptions des dommages occasionnés par ce formi¬ 
dable phénomène et dont on fait courir des impri- 
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més font frémir d’borreur. 

c Troubles à Paris pour les billets de confession 
exigés par Parch. Christophe de Beaumont, contre 
les Jansénistes, et prohibés par le Parlement... 
exil du Parlement â Gompiëgne, rappel... exil de 
l’archevêque à Gcrtflans, puis au chateau de U 
Roque en Quercy,-lieu de sa naissance... rappel 
un an après. 

c A la faveur des troubles et des divisions du Par- 
lement avec l’archev. de Paris, les religionnaires 
de Saintonge, qui depuis la révocation de l’Edit de 
Nantes, c. à d. depuis 70 ans, avoient vécu assez 
tranquilles en ce pays, ne s’assemblant que très 
rarement, toujours en cachette, dans les landes et 
lieux écartés et au milieu de ta nuit, commencèrent 
en cette année 1755 à tenir publiquem*. des assem¬ 
blées de religion en cette province, d’abord en rase 
campagne et en plein jour, puis dans les villages, 
puis dans tes maisons des bourgs, tantôt chez l’un, 

fl 

tantôt chez l^autre^ puis dans des lieux exprassé- 
mect destinis à leurs assemblées qifils appeloient 
maison de La Société* Ils en firent même bâtir ex¬ 
près en plusieurs endroits- le maréchal deSen- 
necterre, gouverneur de la Rochelle envoya des 
compagnies de dragons dans tous ces lieux pou^ 
contenir le® religionnaires ; mais comme la guerre 
étoit près d*éclater entre la France et TAngteterrej 
on ne sévit point contre les protestans ; on se con¬ 
tenta de s’emparer de leurs maisons d^Assemblées, 

dont on fil le corps de garde pour les dragons. Leur 

maison d’assemblée ètoit placée àGemozacen cette 

année en la maison qui est vis-à-vis le puits, dans 

le cul de sac, derrière le cuvier de la cure. Les re- 

ijgionnaires se voyant traités avec tant de douceur 

» 

et de ménagement refusèrent dès lors de porter 
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leurs enfants à i’Eglize catholique pour y être bap-' 
tizés [où on les enregistrait comme bâtards.] Ils 
formèrent une école â part au yitlago de la Bizette- 
rie pour l’instr notion de leur jeunesse. Ils n’a ver' 
tirent plus quand quelqu’un des leurs éioit décédé, 
et refusèrent même de tendre le devant de leurs 

» 

■ maisons et de joncher leur ruë pour la procession de 
la Fête-Dieu,ainsi qu'ils l'avoienl toujours pratiqué. 
Ils se portèrent à ces extrémités poussés par une 
lettre que le nommé Gibert leur principal ministre 
écrivit è toutes les sociétés protestantes de Sain- 
tonge. Comme elle me tomba entre les mains, en 
voici une copie. 

1756 < Le 3^ may 1756. 

c Messieurs mes très chers frères, 

0 

« Je viens d'apprendre que tes troupes se sont 

< emparées de vos maisons de société, pour en faire 
c des corps de garde. Je ne doute pas que vous 
f n’ayez ressenti une vive douleur de vous en voir 

I 

( privés ; mais quoique je ne puisse pas corfîer 
« au papier tout ce qne je pense et qui pour- 
« rait contribuer à votre consolation et à soute- 

< nir votre zèle, je crois pourtant pouvoir vous dire 
c de ne pas vous allarmer jusques à l'excès. Je 

< ne crois pan que ces maisons vous soient enlevées 
c pour toujours. D’ailleurs vous êtes bons françois ; 
f ou vous dit que c’est pour le service de votre 
( bien aimé monarque ; je crois que cette raison 
c peut vous suffire, parce que vous ne possédez 
« rien que vous ne soyez prêts â sacrifier pour le 
« service de votre Prince. 

t D’un autre cèlë, on vous permet d’en avoir 
c d’autres, aussi tâchez de vous pourvoir de votre 
c mieux, jusques à ce que je voie Jour pour pouvoir 
« vous dire de bouche ce que je pense et ce qu'il 
























Notice historique 


80 


c convient que vous fassiez. Je vois dans tout cas 
«un contraste de politesse et de vigueur apparente 
c qui me donne lieu de conjectures qu’on désireroît 
c de me savoir dans un endroit à pouvoir répondre 
« de moi ; mais Dieu est sur tout et on ne peut rien 
« sans sa permission. 

c Assemblez-vous donc dans des maisons parti- 
« culières, comme quelques Eglizes l’ont déjà fait. 
« Si vos sociétés sont trop nombreuses partagez- 
I tes on deux, et plus s’il est nécessaire. Pendant 
% que nous n’abandoenerons pas noire Dieu, nous 

< pourrons être assurés qu’il sera avec nous ; mais 
( si nous avons le malheur de quitter son culte et 
c de l’irriter par une conduits anti-chrétienne, nous 

< serions des téméraires de nous confier en sa mi- 
« séricorde et de nous flatter qu’il déployât sapuis- 
c sance en notre faveur. 

t Soyez donc attentifs en ces choses et faites en 
c sono d’avoir toujours l’Eterne! à votre droite, si 
f vous ne voulez pas être ébranlés. Faites rn sorte 
c surtout que personne ne tende de tapisseries le 
c neuf du mois prochain à l’honneur du Dieu de 
c l’Eglize romaine. Notre Dieu est dans les cieux, 
* dit le Psalmiste, où il fait tout ce qu’il veut, et il 

< est jaloux de aa gloire ; i) ne tiendra pas pour in- 
c nocent celui qui honorera une autre divinité que 
c luy. Vous auriez tout lieu de craindre son indi- 
f gnation, si après tant de faveurs vous veniez à flé- 
c chir les genoux devant Baal, Que deviendrions* 
c nous si Dieu nous abandonnoit à la fureur de nos 
« ennemis ? cette idée m’épouvante et me fait fré- 
t mir. Maie j’espère que vous la ferez évanouir en 
f tenant la conduite que je vous exhorte do suivre, 
« et que, attirant par tà la protection du Tout puis - 
c sant, nous verrons de jour en jour avancer son glo* 
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( rieax règne parmi nous. Ce que je désire du plus 
c profond de mon cceur, etc. » 

« Les religionnaires de Gemozac suivirent scru¬ 
puleusement l’ordre de leur ministre, et quoiqu’il y 
eût deux compagnies de dragons dans le bourg, ils 
ne tendirent pas. Je porta ma plainte au Procu¬ 
reur fiscal de la terre et ils furent condamnés à dix 
livres d’amende envers l’Eglize pour chaque chef de 
maison qui avoit manqué. Cette amende fut réduite 
é cent sols par maison délinquante, qui fut payée et 
mise entre les mains du marguiller, qui fit réparer 
de cet argent le toit de l'Eglize. Du reste on les lais¬ 
sa tranquilles. 

1756 c Guerre des Anglais ; ils nous prennent plus de 

deux cents navires et de douze mille matelots..... 
nous leur prenons Port mahon. 

1757 « Tentative d’assassinat sur Louis XV par Fr, 
Robert d’Amiens [Damiens].,. 

« En celte même année, je vins habiter à la S*. Jean 
la nouvelle maison presbytérale que j’aveis fait bâ¬ 
tir et qui fut bénie avec solennité le 10 de juillet. 
J’invitâ à cette fête tous les Prieurs et Cuiës des en¬ 
virons, qui se trouvèrent au nombre de v ngt deux, 
qui me firent i’bonneur de rester ici per dant trois 
jours. 

« A la fin de septembre attaque des lies de Ré, 
d’Oléron et d’Aix, par 180 voiles anglaises... ils 
prirent Ptle d'Aix, enlevèrent la croix et U bannière 
de l’Eglize, firent par moquerie une procession, puis 

jetèrent les objets dans la mer.terreur dans 

tout le pays.[une attaque semblable eut lieu 

en 1809: l’explosion des batteties faisait £ Gemozac 
trembler les vitres.] 

1758 c Dans les tems que les protestants exerçaient 
librement leur religion en France, ils avoiont à Ge- 
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mozac un temple environné d'une cour situé auprès 
de la balle vis^è-vis la maison du sr. Burand. A la 

I 

révocation de YEiii de Nantes Louis XIV fit déuiO'^ 
lir ce temple et en donna remplacement à î'hôpita 
de Saintes^ qui l’arronta dans la suite. Ceux qui 
Farrentèr^rit y firent Mlir une maison, et d’une 
partie de la cour en formèrent un jardin. En la pré* 
sente année les religionnaircs de la paroisse de Ge- 
mozac achetèrent celte maison et le terrain en dé¬ 
pendant du nommé La Vigerie cabarelier huguenot 
qui la possédoit alors et firent passer le contrat 
d’achat sous le nom du nommé Dolom, cardeur. Cela 
fait, ils abattirent les murs intérieurs de la maison; 
ils l*élargîrent et l'élevèrent de quelques pieds, La 
charpente éloit soutenue p^:r deux rangs de piliers 
de bois, comaie sont les halles. On y pratiqua trois 
grands vitraux celntrés de quinze piés de hauteur, 
le tout bien vitré et bien blanchi en dedans. On y 
plpça une chaire et plus de deux cents bancs. Ce 
temple avoit 80 pieds de long sur 40 de large et pou- 
vûit contenir beaucoup de lïionde [un millier de 
personnes]. Cet ouvrage fut dirigé par le nommé 
Gibert ministrej homme entreprenant ethardy. 

t Les Protestants s^assembloient régulièrem^ tous 
les Jeudis au malin dans ce temple, et tous les Di¬ 
manches, où ils chantcienl à haute voix, de fiiçon 
que leur musique s’entendoit de fort loin. Le son de 
la cloche pour la messe et pour les vêpres leur ser- 
voit de signal. Les ministres se rendoieni habillés 
en cérémonie pour y prêcher. Cet habit consisloît 
en une robe de procureur [ou de Juge, Pouzaux], 
un grand collet bleu et un bonnet carré sur la tète. 
Ils y faisoient tous les exercices de leur Religion, 
baptêmes, mariagei?', prêches, cène, chant des 
Psaumes, et y tenoient des Synodes, aussi publl- 
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quemeot «t aussi trauquinement que les catbo- 
llquea. Ile avoient quatre ou cinq mîniütres qui 
avoient tous i’acceut gascou Vous??], lis ne de- 
meuroieot pas flxëment ii Qemozac ; mais ils y ve- 
noient très souvent passant huit, dix et quinze jours 
tantôt chez l’un,tantôt chez l’autre, où ils étoienttoU' 
jours très bien régalés; ils promenoient en plein jour 
dans les rues avec la dernière sécurité, et le Minis¬ 
tère sembloit fermer les yeux sur toutes ces choses et 
les toléroit pour le bien de la paix. Car, il faut tout 
dire, les Protestants se comportoient avec assez de 
circonspection. Us n’insuUoient personne, et, au 
refus près de ne vouloir pas tendre leurs maisons 
le jour de la procession de la fêle dieu, ils ne eau* 
soient d’ailleurs aucun trouble ni ne faisoient aucun 
chagrin aux catholiques, se contentant de bien chan¬ 
ter leurs motets à gorge déployée, après quoy ils 
s’en retournoient chez eux fort gais et couvents. 

* Assassinat du roy de Portugal à l’insUg-alion du 
Père Malagrida, jésuite. Expulsion des J. hors de ce 
royaume. - 

<c Construction du cuvier de la Cure de Gemozac, 
avec treuil en pierre, grenier a blé d’espsgne, de¬ 
gré [escalier] en pierre, clôture de la cour, portail è 
claire voyo ; réparations de la grauge et de l’écurie; 
le tout pour 1350 livres, qui jointes aux 50d0 livres 
pour la construction de la maison font635C livres... 
plus ta cuisine, en l’année 1760, etc., etc., plus, en 
diverses fois 1800 livres par Mc. Pailbî.s ; total 
8150 livres que le sc. Pailhas étoit dans la dispo¬ 
sition de céder à perpétuité pour l’agrandissemt. et 
commodité dudit prieuré de Gemozac, sauf aux 
Prieurs curés à venir, s'ils veulent en joiir, à en 
payer les amortissements. 

1750 c Au mois d'aout, jour de St. Laurent, à dix heures 
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et demie du soir, au bourg de Gemozac, un moment 
aprèk m’ôtre couché, j’ouis un grand bruit souter¬ 
rain semblable à celui de plusieurs carrosses qui 
roulent avec vitesse sur le pavé d’une roë ; ce bruit 
qui dura une minute fut suivi d’un tremblemt. de 
terre qui faisoit craquer la charpente de toutes paris, 
ce qui m’épouvanta. Je me sauva vite en chemise 
dans te jardin ; mais j’en fus quitte pour la peur ; il 
ne causa aucun dommage. 

c Le Parlement de Paris fit brûler parla main de 
l’exécuteur 4000 Exemplaires de livres de 29 auteurs 
Jésuites, entre autres de Buzembaum et Lacroix, 
comme contenant une morale erronée, relâchée, 
perverse et une doctrine contraire & la sûreté de la 
personne sacrée des rois.... . 

c Le roi fait porter sa vaisselle d’argent à la moc- 
\nr.ie [ayant demandé à un seigneur de la cour s’il 
en avoît fait autant, on sait qu’il en reçut cette ré¬ 
ponse ; ( Sire, lorsque J. G. mourut le vendredi, U 
savait bien qu’il ressusciterait te dimanche}. 

1760 t Les troupes qui vendent du Languedoc et de la 
Guienne et qui de tems immémorial passoient par 
le bourg de Gemozac, où elles avoïent même sou¬ 
vent séjour, pour se rendre onsuita dans le pals 
d’Aunis et la Bretagne cessèrent d’y passer en cette 
année; tes mauvais chemins firent changer cet usage: 
elles prennent maintenant leur route par le grand 
chemin ferré qui passe à Pons. 

t La veille du Dimanche Quasimodo, M'. De ia 
Gcré Ev. de Saintes me fit l’honneur de venir chez 
moi, où il demeura trois jours, pendant lequel tems 
U donna la confirmation à douze cents personnes de 
la paroisse de Gemozac. Il y avoit 42 ans qu'il n’é- 
toit point venu d’Evôque en ce lieu pour y adminis¬ 
trer ce sacrement. Les paroisses de Crâvans, Virol- 
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Iflt, Tanzac, Jazennes et Villars s'y rendirent 
processionnellenont et s'e'npressèrent à profiter 
de l’occasion qui se présentuit pour recevoir te 
St. Esprit. Ces actes de religion étoient en ce tems- 
ci très nécessaires en ce païs. Les protestants triooa* 
phoient à, l’abri de respèce de tolérance dont ta Cour 
sembloit les favoriser. Les ministres de l’erreur fai- 
soient tous leurs efTorts pour se faire des proseIyt.es; 
mais, grdces à Dieu, ils n’y rêussissoieat pas. Il n’y 
eut que cinq ou six très mauvais catholiques qui se 
laissèrent séduire. Tout te reste demeura ferme et 
inébranlable, et je puis dira avec satisfaction que 
les catholiques en général avoient autant d’éloigne¬ 
ment pour les assemblées des reiigionnaires que 
les reiigionnaires en avoient pour la St*. Messe ; 
cependant en ce tcms-ci leurs assemblées étoient 
très nombreuses ; les protestants y venoient de 
toutes les paroisses voisines. La tranquillité dont 
ils jouissoient les enhardit de bètir des temples à 
St, Fort, à Mortagne, à Gozes, à Arvert, è la Trem- 
blade, à Pons, à Jonzac, etc, etc. 

< Le clergé de France s’étant assemblé è Paris, 
le roi qui avoit grandement besoin d’argent pour 
subvenir aux frais de la guerre [et à d’autres frais} 
fit demander aux Evêques seize mitlious de don 
gratuit, ce qui lui fut accordé [c’étoit ordinairerai. 
en ces occasions que le Cîorgé obtenoil, en échange 
du don gratuit^ de nouvelles mesures de rigueur 
contre les hérétiques et les penseurs] on emprunta 
de toutes parts pour parfaire cette somme. Mr. Pail- 
has saisit cette occasion pour placer sûrement la 
somme de 7000 livres qui fut reçue par le susdit 
clergé et le contrat en fut passé en mon nom, sous 
la rente de cinq pour cent, exempte de vingtième et 
de deux sous pour livre ; ce qui produit annuelle- 
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meot la somme de 350 livres pour être distribuée à 
perpétuité, e( avoir 300 livres aux pauvres de la pa¬ 
roisse et 50 livres au maître d’école, pourvu qu’il 
soit honnête homme et qu’il s’acquitte exactement 
de tous ses devoirs, ^ 


1762 « Expulsiot) des Jésuites hors de France,.,.. Le 

Parlement de Toulouse tit démolir leur Eglize et dé¬ 
fendit aux soi-disant Jésuites de ne jamais plus 
s’établir en France. On leur reprochoit le vœu 
d'obéissance avûgle à leur général, une morale relâ¬ 
chée, en théorie et en pratique, des sentiments 
ultramontains contre les libertés de l’Eglize galli¬ 
cane, et sur le régicide, sentiments atroces, doctrine 
. affreuse'que celle qui enseigne qu’on peut tuer 
un roy discole et tyran. 


« T^es Jésuites étofent habillés de noir ; leur 
habit con sis toit on une soutane de gros drap ou¬ 
verte par devant, comme celte des prêtres séculiers, 
mais sans boutons ni boutonnières qu’ils fermoient 
dept ts le col jusques au ventre avec de petits cro¬ 
chets de fer. Le tour du col lenoit à la soutane et 
étoil de la même étoile. Dans leurs maisons ils por- 
toient un bonnet carré avec une houppe, comme 
celui des Ecclésiastiques. L'hiver, ils mettoientpar 
dessus leur robe ou soutane une espèce de redin¬ 
gote dont les manches étoient pendantes. Quand ils 
sorloient en ville, ils quittoient le bonnet et la redin¬ 
gote et prenoient un grand chapeau à ailes abattues 
et un grand manteau sur leurs épaules qui descen- 
doit jusques à terre. Tous leurs habillements 
étoient noirs. Ils avoisnt ordinairement trois mai¬ 
sons et même jusques b. quatre dans les grandes 
villes, sçavotr une maison pour le Noviciat, une 
maison de Profession, te collège pour l’instruction 
de la jeunesse et en quelq. endroits uue 4* pour le 
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séminaire du diocèse. Ils ne SQavoient pas le plein 
[sic] chant ; ils ne chantoient ni ne céléhroient pas 
les ofQcss dans leurs églizes, ainsi que le pratiquent 
les auires religieux ; ils se contentoient de dire leur 
Bréviaire en leur particulier et la messe basse. 
Presque tout leur tems étoit consacré à l’étude ou 
destiné d U prédication. IL y avoit toujours parmi 
eux de grands génies [ou prétendus tels] en tout 
genre de sciences et de littérature, grands orateurs, 
grands poètes. Ils méprisoient les autres religieux 
et tes regardaient comme des ignorants. Ils se mè- 
loient des affaires de l’Etat. Ils ëtoient les directeurs 
de tous les princes chrétiens. Ils envoyoient des 
missionnaires dans toutes les parties de la terre 
pour convertir les infidèles et les sauvages, et tra- 
vailloient sans relâche à soumettre tous les esprits 
à leurs sentiments sur la Grâce. Peut-être que le 
sentiment de domination les avo;t tellement élevés 
et enorgueillis qu’ils ont mérité de subir à la rigueur 
la prédiction de Jésus-Christ : qui ce ex»ltat, humi~ 
liabitur. Humiliation terrible! ayant été chassés 
ignorainieuseœt. d'abord du royaume de Portugal, 
puis de celai de France, ensuite de toutes les Es- 
pagnes, des Indes orientales et des occidentales, 
du royaume de Naples et de l’ile de Malte ; destruc¬ 
tion qui s’est opérée successivemt, dans sept an¬ 
nées de tems. Evénement frappant et étonnant qui 
prouve bien î’m'itabilité des choses humaines [nou¬ 
velle preuve : leur retour !] Les princes chrétiens 
qui les expulsoient ne leur faisaient point de mal ; 
ils se contentoient de les envoyer tous â Home. 

« A ta fin do cette année 1702, la paix fut conclue 
et publiée avec l’Angleterre, Les Anglais nous ayant 
pris Belle isle, on l’échangea pour Port-Mahon, et 
nous cédâmes aussi tout le Canada en Amérique, 
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avec la ville de Qaebec sa capitale. Cette guerre 
coûta à la France plus de 200,000 hommes et des 
sommes immenses, et nous perdîmes un nombre 
prodigieux de vaisseaux. 

1765 c En cette année je fis le dénombrement de tous 
les habitants de la paroisse deCemozac tant catho¬ 
liques que protestants, avec leur nom et surnom, 
village par village, selon Tordre alphabétique des 
villages, ainsi que celui des enfants de Tune et de 
Tautre religion. J'en ay fait un livre particulier que 
j’ay déposé avec les registres de la paroisse. On y 
verra que le nombre des habitants de la paroisse 
montoit en cette année à 2352 sçavoir 
1452 catholiques communiants, 

473 enfants catholiques non communiants, [î-des 
adultes, 

329 protestants adultes, ' 

98 enfants protestants [un peu plus d’j des 
-adultes.] 

1352 âmes [dont 427 protestants, ou très peu plus 
du tiers.] 


1766 K On éprouva cette année un hiver des plus rudes 
qu’on eût ressenti depuis 1709. Le froid commença 
dans la nuit du 14 au 15 décembre de Tannée der¬ 
nière. Le passage de Saintonge è Bordeaux par la 
Gironde fut interrompu ; les glaces durèrent Jus¬ 
qu’au six de février de la présente année c. à d. en- 

* 

viron cinquante jours. Un vent du Nord terrible 
souffla avec une impétuosité inexprimable pendant 
tout ce tems lé. Tout fut glacé, pain, vin, viandes, 
rivières, coquillages, et la mer môme, ce qu’on 
n’avoit jamais vu en ce pals. La Garonne étoit tota¬ 
lement prise depuis Slaye jusques 4 Bordeaux. Les 
eaux du reflux [du flux, on contraire] qui venoleni 
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de la grande et haute j^er, en r^inontapt, s’éten- 
' l^r> se glaçojjent ensuite, à leur 

tour. Ce DOnabrê de çpaches multipliées formoient 
en certains endroits des collines et d’énormes mon- 
pe^x de g^ce, qui présentoient un spectacle ç^s 
plus sin^uliera et dés plus frappants. Presque toutes 
les vignes furent gelées ; lejs no]jrers ne portèrent 
point de fruit j beaucoup de champs ensemencés de 
blé frqmcnt ne dqnnérç^t point récolte; les 
avoines, pâtures et autres menus grains, ainsi que 
le jardinage furent totalement perdus. Nombre 
. d’Evéques^ du royaume permirent Tiisage de la 
viande pendapt le. carême, à cause de la rareté des 
herbes, racines et légumes. G’étoit néappaoins an 
t h^au froid l’op peut s’exprimer ainsi : il faisoit 
‘ tous les jours un soleil des plus brillants ; point de 
neige, point de verglas ; il y avoit de Ip poussière 
'dans les pbeminq comme dans le fort 4^ l’été ; les 
"denrées enchérirent beaucoup; cependant l’année 
ne fut pas aussi malheurçuse comme on l’a voit d'a¬ 
bord pensé*; le plus beau dégel étant survenu, on 
ensemença de nouveau les champs de menus grains 
et de bled d'espagne, et il y eut une récolte fort 

. , f ,, y- , ü* »l j ' 4 ' ' , i 

abondante en ces sortes de denrées. 

■ ♦ • r fc 

. 5 Le premier d’avril, il y eut une éclipse de soleil 
annulaire. On appelle ces sortes d’éclipses annu- 

^ ^ ► -r s, i P*' -T 

laires, à c^pse que la lune se place directement 
entre le soleil et n.pus ; et comme son globp n’est 
pas assez grand pouv couvrir tout le globe du so¬ 
leil, il se trouve alors que tout le bord du disque du 

■ : e^r r’nr» ' T - ^ , o f ^ t* ■ ^ 

soleil se trouve découvert, et qu’il forme un anneau 

J 1 1 f ^ r i f ' * 

de lumière ; çe qui fait que l’éclipse, quoique très 
considérable, n’est pas cependant totale. 

1767 ç L’hivpr fut presque apssi rude que le précédent, 
ni mais npp pas si long, ha .récolte fpt très ipédiocre ; 
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le prix de denrées (Je toute espèce haussa §:^cessU 

■ 

vsment. La barrique de vin rouge, se veudolt cin¬ 
quante et même jusqu'è ÇO Ijivres et encore c’étoit 
du couicaun ; sel^e livres ppp 

bled fromeuL api^ la livre de viande, dix huit 
sois U livre d’hnile d’olive, quatorze sots la livre de 
chandelle, trente sols la pinte d’huile de noix; 
quatre vingt Uyres un cochon coqiniun, etc., etc. [11 
faut mqUiplier tous ces nombres aq moins par trois 
pour avoir leur équivalent en monnaie actuelle. 1853]. 

€ Les mois de Janvier et.de février furent encore 
excessivement froids, de sorte que l'on éprouva de 
suite trois hivers extrêmement rudes. Le commen¬ 
cement de cette année fut aussi très sec ; il ne plut 
qu'à la An de may, ce qui fit qu'il n’y eut que peu 
d'herbe dans les prés et que te foin devint fort rare. 
Les pluies de la fin de may amenèrent les orages, 
qui durèrent sans presque discontinuer pendant 
tous les mois de juin, juillet et aoust. Jamais on 
n'avoit vu en ce paîs de tempêtes si fréquentes : 
l’horizon paraissoit incessamment tout en feu. En 
oertains jours il se formolt trois et quatre orages à 
la fois; la foudre tomboit très souvent sur des 
arbres, et sur des moulins qu’elle brûioit. La grêle 
ravagea une infinité de paroisses en Saintonge ; la 
divine Providence conserva celle de Gemozao de ce 
Çé^u; majs, les p^roisces de VippUet, Epargnes, 
Accès, S>. André de Lidon, Gravans, Rioux, Tesson, 
Teq^c, Lajard, Berneui( Sainte^, .etp,, çtc. en 
furent frappées plusieurs fois dans lè cours de 
l’Eté, fje tems ôtoi|L si disposé p.uragans qu’on 
receyojt tous leq.jqurs les plus trlitçs pqqyeUqs des 

ravagep qu’ils causoient dans toutes las provinces 

* 

du royaume. Un dps plus fortç fut celui qql éclata 
^ur r^ectioq de qognac à la SS 
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Commune de Gemoxa* 


Rocb : la violence du vent, la. grosseur de la grêle 
et la quantité prodigieuse de pluye' qui tomba ce 
jour là pendant sept heures de suite causèrent des 
pertes très-considérables : grand nombre de mai- 
- sons, des prés et des vignes entières furent empor¬ 
tées par les torrents ; beaucoop de bestiaux et 
même de personnes que le mauvais tems surprit 
dans les champs et dans les chemins furent sub¬ 
mergées. Le mois d’octobre ayant ramené la fral- 
! ^ ' cheur, les tonnerres cessèrent ; mais les vents vio¬ 
lents continuèrent de souffler et les pluies de tom¬ 
ber en abondance jusques à ta fln de l’année ; ce 
qui occasionna beaucoup de naufrages et de fré¬ 
quentes inondations en bien des endroits. Le clo¬ 
cher de St. Michel, à Bordeaux, dont'la flèche avoit 
deux cents piés de hauteur, et qui étoit un des 
plus anciens et des plus beaux monuments de ia 
ville, s'écroula par un coup de vent furieux au mois 
de septembre et écrasa dans sa chute plusieurs 
maisons des environs. Trois hivers consécutifs si 
rudes et une année si féconde en o.’'ages ne pou- 
voient manquer d’occasionner une grande cherté : 
aussi tout devint d’un prix excessif. Yoici le tarif du 

prix des denrées en la présente année 1768, com¬ 
paré avec les prix de l’année que je vins à Gemozac, 


c’ à d. en 1750. 

• 

Prix 

Efï 1750 

en 1768 

La Barrique d^eau-de-vîe 

48 liv. 

200 liv. 

La barrique de vin ronge 

12 

48 

La barrique de vin blanc 

5 

18 

Le muid de'sel 

6 

40 

Le sac de blé froment 

7 

17 

Le sac de blé d'Espagne 

5 

9 

Le sac d'avoine 

2 

6 

La charretée de foin 

15 

80 

La livre de morue i 

2 sols 

8 sols 

La livre de chandelle 

8 

16 

|ia livre de cochon 

3 

9 
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La livre da viande de boucherie 

38. 6 d. 

5 sols. 

La livre d'haile d'olive 

11 

18 

La pinte d^huile de noix 

15 

lliv 16 

La livre de sucra 


18 

La livre de café 

n 

1 liv, 10 • 

La livre de poivre 

15 

2 liv. 

La livre de beurre 

8 

16 

La paire de poulets 

7 

16 

La paire de poules 

1 liv.lsols 

2 liv. 6 sols. 


[Multiplier ces prix par trois au moins pour les 
traduire en monnaie actuelle ; ce qui montre que 
ceux de 1768 furent encore plus élevés que n’ont 
été ceux de 1857, avec beaucoup moins de moyens 
d’y atteindre.] 

1768 c Au mois de novembre le pain coûtoit é Paris 
cinq sols la livre, et vingt sols la bouteille de mau¬ 
vais vin. La famine auroit été dans le'royaume sans 
le blé d’espagne dont il y eut une assez bonne ré¬ 
colte, ce qui , fut la ressource des peuples de la 
campagne. 

< Excommunication'de l’infant duc de Parme pour 

avoir soutenu ses droits temporels.le roy de 

France intervint et se saisit [d’Avignon^et du com- 
tat venaissin sur le Pape... . . 

« Le clergé régulier s’étant relâché depuis bien 
du tems le roi de France donna en cette annéè un 
Edit pour la réforme des religieux de son royaume, 
par lequel il leur est défendu entre autres choses 
de recevoir à l’avenir aucun sujet à la Profession 
monastique avant l’âge de vingt un ans accompliSi 
et les religieuses avant Fàga de dix huit ans accoca* 
plis, d*avoir plus dl-une maison dans chaque ville, 
[enjoint] d’être au moins douze religieux sans 
compter le supérieur dans chaque monastère, pour 
pouvoir y célébrer décemment Tofflee divin, etc., 
etc*. La République de Venise quelques mois après 
fit des réglemefats encore plus forts; le roi d'Es- 
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'pagnej lé roi de NafpléB, té relfié â’Hônérïe et de 
' Bûbâoie suivîrent le même éxe'inpTe ; on ne parloit 
en ce tems-ci daiis les pays cathoiitlaes que de la 
réfbrtaae des inoined [Ah I e’estiqué lés Réùsseàu, les 
VûUâii*e, dont vous ne dites mot, M. Pouzaux, et 
. beaucoup d’âutresj annonçaient dès tOrs la colère à 
vMrf] 

« A Is mi-juln de. la présenté année 1766, M'. le 
ibaréchal dé Senoecterre, goùverneur’ de La Ro¬ 
chelle, fit démolir le temple de GeAlûzac. Il envoya 
secrètement dès la véille ses ordres au comman¬ 
dant des troupes de cavalerie qtii ëtoient alors en 
garnison à Saintes, et lé lendemain IS*) du mOfs de 
Juin; on vit arriver à Six heures du matin deux com¬ 
pagnies de Cavaliers, qui entrèrent en ce bourg le 
sabre nù à la main, dahs le tems qu’on s’y attendoit 
le moins. Douze maçons et douze charpentiers sui- 
voient la cavalerie. Le temple fut investi sur le 
champ ; le s^ commandant s’en fit apporter les 
clés : on commença par dénicher [le mot est heu¬ 
reux] la chaire du prédicant, qu’on porta au milieu 

m 

de la rué, où elle fut hachée à petits morceaux par 
les charpentiers, puis brûlée par le corps de garde 
’ [la haine des guérites contre les tribunes ne date 
pas d’hierJ;on délogea ensuite tous les bancs, vitres 
et croisées ; on descendit doucement la tuile et les 
bois de charpente, sans rien endommager le nooins 
qu’il étoit possible ; on déposa le tout dans une 
grange ; puis le fende main les maçons renversèrent 
.les murs de fond en comble; huit jours après 
H'. Gaudriaud suhdélégué de Saintes vendit la tout 
à l’encan qui en fut fait dans ce bourg. Ainsi fut dé¬ 
truit ce bâtiment au grand regret des protestants 
dix ans après qu’ils l’avoient fait bâtir. Le temple 

i 

de Cozes fut aussi renversé le môme jour. On oroyoit 
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que tous les temples de ta Samtàfàg’e aftbléat subir 
tout de suite le même sort ; mais ils tarent épar> 
énés, on ne sait pourquoi [P'ourqttoi t M. le i*rlear ; 
on pourrait vous le dire : c'ëst que le Gouvernement 
n’êtait pas fâché d'avoir un peu d’hérétiquéà, pas 
trop, afin de vous contenir vous-mêmes ; Avait-on 
besoin de vous ? on vous servait du pVotestaiit. Vos 
excès obligeai eut-ils à vous réprimer, comme en 
1768? en vous ch&tlanl un peu, il fallait bien ffapper 
plus fort sur les hérétiques pour prouver que l'on 
était toujours bon chrétien, comme vous parlez. Les 
huguenots étaient absolument comme ce jeu ne vilain, 
compagnon d’études d’un princé, et louelté pour 
amuser son altesse, fouetté encore quand son altesse 
ne savait pas sa leçon. Si à l’époque dont il s’agit la 
rigueur tomba sur Gemozac et sur Gozes, c’est qu’il 
y avait là sans doute plus de zèle ou plus d’éclat 
que dans d’autres sociétés]. 

c Les protestants dej.Gemozac, revenus de leur 
première frayeur, tinrent bientôt après lenirs assem- 
Z blées chaque Dimanche dans le bols du village de 
Cbez-Manié [ou Ghez-Magnez, Je crois qüe c’est là 
que ma Mère fut baptisée], près de ce Bburg 1 car il 
n’y eut point de défenses de s’assembler, ni ordre 
aux Ministres de se retirer. Ils continuèrent d’exer¬ 
cer dans cé bois [nommé le bois du roc, bordant le 
pré du même nom, qui appartenait à la dtitej libre¬ 
ment, tranquillement et publiqüeriient leur réllgion, 
commé ils l’avoient fait ci-devant dans léur~Temple. 

« Le 24 juin, mort de Marie Lèczinska, reine de 
France. 

J 

c 'Tentative inutllé poUr s’emparer de la Corse, 
dont les Génois ne savoient que faire et qn’ils cé- 
doient à la France. [ hélas I quélle acquisi¬ 
tion !]. 
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c -Ur. Pailhas, mon oncle, ancien prieur, et moi, 
désirant depuis bien du tems faire raccommoder 
l'Eglize de Gemozac, qui avoit besoin de grandes 

■ f 

réparations dans toutes ses parties, résolûmes en 
celte année d’accomplir ce projet à frais communs, 

malgré la cherté des vivres et la misère des tems. 

■ 

, Nous avions écrit à cette fin dès l’année'dernière, à 

f 

Mr. Sènac de Meilban [un des correspondants de 
Voltaire] intendant de la Rocbette, pour l’informer 
de notre dessein ; et lui exposâmes daus une re¬ 
quête que s’il vouloit nous accorder la permission 
de faire faire gratis [corvée] par les bouviers de la 
paroisse de Gemozac les charrois des matériaux, 
nous offrions de laire à nos dépens toutes les répa- 
. rations nécessaires à la dite Sgtize à la décharge des 
paroissiens et sans qu’il fCti besoin de mettre pour 
cet objet aucune sorte d’imposition [les bouviers 
étaient sans doute alors les gens les plus riches de 
la paroisse I] 

c H'.irintendant ayant fort approuvé notre de* 
mande [haro sur le baudet !... jugement de cour] 
appointa la requête et rendit une ordonnance en 
date du 14 avril de l’an passé, par laquelle il nous 
étoit permis de commander les bouviers de la pa- 
■ - roisse pour les charrois et les journaliers [autres 
capitalistes,'Surtout celte année là !] pour servir de 
manœuvres chacun & tour de rolle. En outre, ayant 
obtenu de Gaudriaud subdelégué de Saintes que 
les habitants de la paroisse seroient exempts des 
corvées^des grands chemins tant que durerait l’ou¬ 
vrage de l’Eglize [du moins on croyait encore que 
^, c’était là le chemin du ciel] nous commençâmes dès 
le premier du mois de septembre de l’année der¬ 
nière par la charpente, qui fut toute refaite à neuf, 
ainsi que le beffroi des cloches ; puis les murs et 
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piliers furent réparés solidement en dehors ainsi 
que te clocher jusques à la naissance de la flèche 
inclinée. Nous aurions souhaité faire raccotomoder 
ladite flèche ; mais l'entrepreneur maçon ne voulut 
pas se charger de cet ouvrage à moins qu’on ne lui 
donnât pour cela seul la somme de 1500 livres, ce 
qui noue découragea [on verra cette flèche réparée 
en 1839, pour 1533 francs, même somme nominale 
qu’en 1767, mais en réalité deux fois moindre.] 

c Ayant obtenu pour la présente année 1768 une 
seconde ordonnance en date du Ici* mars, semblable 
à la première, nous fîmes continuer les réparations 
dès le mois de mars Le cimetière n’ayant pas été 
clos diepuis le malheur des guerres civiles, et se 
trouvant tous les jours exposé à toutes sortes de 
prophanation, surtout les jours de foire, nous le 
fîmes entourer de bons murs bâtis à chaux et à 
terre, et pour plus grande solidité nous fîmes mettre 
des chaînettes de pierre de taille de distance en 
distance ; car en certains endroits les fondements 
desdits murs ont sept pieds de profondeur. En 
même tems, d’autres ouvriers travailioient à répa¬ 
rer les voûtes et murs intérieurs de l’Egltze, et au 
pavé, que nous fîmes beaucoup élever en y trans¬ 
portant une grande quantité de terres ; car il fallait 
auparavant descendre quatre marches fort rapides 
pour entrer dans l'Egiise, au lieu que maintenant on 
y monte par trois marches formées, par un perron 
en pierre de taille, que nous fîmes construire de¬ 
vant la principale porte, qui étoit ci-devant embar¬ 
rassée par plusieurs tombeaux de pierre qui bar. 
roient entièrement le passage. Cela fait, on garnit 
les fenêtres de vitres toutes neuves. Les menuiziers 
et sculpteurs raccommodèrent le grand autel et les 
boisures du sanctuaire et de la chaire qui se trou- 
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voient pourries et vermoulues^ Enfin fious fîmes ve¬ 
nir un peintre de la ville de Saintes pour rétablir 
tous les tableaux qui étôient déchirés et percés 
en plusieurs endroits. Les cadres fiii'ent mis en 
marbre. Le christ et les deux statues qui sont sur 
la porte du choeur furent repeints» ainsi que les 
boisuree du sanctuaire et du grand autel, au haut 
duquel nous fimes placer un vaze et ûne grande 
croix dorée, et l’on passa sur le tout trois couches 
de colle de gant et deux couches de beau ver¬ 
nis, ce qui rendit le sanctuaire plus éclatant et 
plus brillant qu’il n’avoit été même lorsqu’il étoit 
tout neuf. Toutes lesquelles réparations furent 
fioies à la fête de la Toussaints de la présente 
année et coûtèrent la somme de 5204 livres [dont 
les bouviers et les journaliers fournirent plus du 
quart] scavoir ; 

c De la part de Mr. Pailbas ancien prieur et de 
M^ Pouzeau prieur actuel, en argent déboursé, 
cy... 3058 livres. 

( De la part de Mad« la Comtesse 
de Bourdeille, Dame, et de M^ de Ber- 
nessard seigneurs de la Paroisse, la 
somme de 60 livres que chacun d’eux 
ont donnée, cy. i2û livres. 

( De la part de ta Fabrique de Ge- 
mozac de son revenu propre la somme 
de cy.. ... ..;.. 426 livres. 

c De la part des habitants de la Pa¬ 
roisse par les charrois et journées 
qu’ils ont donnés gratis, qui auroient 
coûté au moins mille cinq cents livres, 
cy...... ilOO livres. 


c Total 


. 5204 livres. 
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c La sacristie fut aussi pourvue en cette année de 
tout ce qui est nécessaire au service divin, dont 
l’inventaire est ci-aprés ; [suivent dix pa^ee d’in- 
vontaire Oii nous remarquons une commode, deux 
petites armoires deux porte *Dieu d’argent ; un so¬ 
leil de cuivre argenté ; quatorze ornements en Da¬ 
mas, taffetas ou satin ; un pluvial ou cbappe de 
satin ; des violes [?} de mousseline garnis de den¬ 
telles, pour orner la niche où repose la réserve pla¬ 
cée au monument que l'on fait le jeudi saint & la 
chapelle de S‘. Joseph, données en partie par Fran • 
çoise Peiron, fille dévote \ Vingt amicts, 56 purifi¬ 
catoires, 10 corporaux à dentelles, dix pâlies & 
dentelles ; deux te igitur ; deux Ëchilles pour la 
procession ; un confessionnal de bois de peuplier 
peint en couleur de noyer ; un crémier avec ses 
deux petites boëtes pour les saintes builes du bap¬ 
tême, etc., etc,, le tout montant à... 3292 livres. 


De manière qu’il a été fourni a ta paroisse : 

De la part de iM. Pouzaux pour .acquisitions ou 
constructions immobilières......... 8732 livres 

De la part de M. Paithas pour ac¬ 
quisitions ou constructions immobi- 
hères ...........................1800 livres 

Du même deux placements sur le 

clergé de France.. 12000 livres 

De la part de HM. Paithas et Pou- 

zeaux, réparations. 3158 livres 

Des mômes mobilier de la sacristie 3292 livres 


Total 


28982 livres] 


« Du depuis les comptes précédents, dit plus tard 
M'. Pouzaux, j’ay employé la somme de 1100 livres 
en l’année 1782 pour les réparations de nécessité, 
de commodité et d'agrément; tant en la maison 
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presbytérale, appartenances d'icelle qu’au jardin de 
la cure, mentionnées ci-après : 

« J’ai fait plancher en bois de peuplier la chambre 
basse au côté gauche en entrant, qui étoit fort hu¬ 
mide, l’ai divisée en deux par nne cloison en sapin, 
pour en taire deux chambres à l’usage de les 
vicaires. [Nous trouvons sur les registres, comme 
vicaires de Mr. Pouzaux, successivement les sieurs 
Girardeau et Moré.] 

c Plus ay fait plancher la salle de compagnie en 
^. planches de beau sapin de Prusse, d’une seule pièce 
dans toute la longueur. 

t Plus ai fait faire une clolzon et alcôve à la cui¬ 
sine pour y placer* décemment le lit de la cuisi¬ 
nière. 

‘ c Plus ay fait mettre deux bujours [sic] de pierre 
à la bujanderie [termes saintongeois] et pratiquer 
un fourneau en briques pour les lessives, [etc., 
etc., etc.J.■•. # 

« Lesquels déboursés font plus du double de la 
somme que j’étois obligé d’employer par ma com- 
mendâ n'ayant été taxé & celte hn qu’à la somme 
de 3200 livres. 

f Melle. Marie Delphine Pouzaux sœur de Me. Pou- 
ziux, prie'ir do Gemozac est décédé dans la maison 
presbytérale le 21 mars 1783 et a donné à l’Eglize 
de ce lieu un drap mortuaire blanc pour servir aux 
enterrements des hiles de la présente paroisse, 
gratis. 

( No(a : Sera pour Mémoire é Messieurs les 
Prieurs Curés deGemozac que Mi*. Louis Pallhas..... 
ayant, placé en mon nom sur le clergé de France 
7000livres en 1760,..... et 5000 livres en 1772..... 
Si dans La suite des tems l’occa .ion se présentoit de 
fonder ou établir au Bourg de G ^mozac une maison 
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de charité et y placer deux ou trois soeurs grises, 
pour l’instruction de la jeunesse et le service des 
pauvres malades de la présente paroisse, rintention 
- de mon dit oncle Louis Pailhas mon prédécesseur 
est que les six cenfs livres de revenu provenant des 
: deux susdits.capitaux, actuellement placés sur le 
clergé de France, soient employés audit établis¬ 
sement des dites soeurs grizes, si Messieurs mes 
successeurs l'estiment bon, profitable et utile aux 
dits pauvres malades de la présente paroisse. [Et 

les cinquante francs légués au maître d’Ecole T]. 

Et qu’il soit dit à perpétuité une messe par 
mois pour le repos de son àme,.... à Gemuzac 
le 26 janvier 1774, [signé] Pouzaox, etc. 

a J’avais oublié de noter que si au cas le maître 
d’Ecole de garçons de la présente paroisse étoit 
yvrogne, joueur ou do mauvaises mœurs, ou bien 
négligeant l’instruction de la jeunesse, MMr». les 
Prieurs mes successeurs leur retrancberont la pen¬ 
sion de 50 livres affectée sur le revenu de la pre¬ 
mière fondation de 7000 livres et donneront les dites 
50 livres aux pauvres, telle est l’intention du fonda¬ 
teur. En foi de quoi, [sigré] Pouzaux, Prieur curé 
de Gomozac. 

[Ces affaires une fois réglées, M. Pouzaux re¬ 
prend le cours de ses annales.] 

1769 « Mort du Pape Rezonico, Clément XIII. ..Joseph II, 

Empereur d’Allemagne, prince afiable et philosophe, 
profite de l’interrègne pour visiter Rome inco¬ 
gnito. Les cardinaux en conclave sortirent de leurs 
cellules pour le recevoir. .... Combien, dit-il, a 
duré le plus long conclave ? — Sire, tix mois.— Eh! 
bien, employez-y un an et élizés un pape qui soit 
ami de tout te monde. 

N Après trois mois de conclave. Ils élarent Gan- 
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ganelli, Clément XIV. 

1770 c Le 19 may, mariage de Loaia Auguste de 
FranoQ, Dauphin, avec llarie Antoinette Xosèpha 

Jeanne, archîduçbesse d’Autriche. le 4 juin 

suivant feiÿ d’n^tifice à Pafia., ■ la foulh étant pro¬ 
digieuse, plusieurs personnes furent étouffées ; les 
cris des mourants et les aUarmes des autres mirent 
la confusion ; toutes ces clameurs et ce bruit épou¬ 
vantant les chevaux des voitures ils prirent le mort 
aux dents et causèrent un désordre et un ravage 
épouvant^^ble. Le nombre des morts se monta à cent 
trente deux, sgavoir 49 hommes ou g argon s et 
83^femmes ou filles, sans compter un nombre infini 
de blessés. Plusieurs voitures furent bfisées et les 
chevaux étouffés, On trouva des cadavres si fracas¬ 
sés et si défigurés qu’on ne put jamais tas recon¬ 
naître. Ils furent tous portés sur le cimetière de la 
Magdeleine, où ils demeurèrent exposés tout le jour 
du lendemain, afin que chacun pût y aller recon- 
noltra leur père ou mère, frère ou sœur, etc. 

4771 € Lit de Justice à Versailles pour forcer le Parle¬ 

ment & enregistrer sans remontrances tous les 

Edits, bursaux op autres.... refus. exil du 

Parlement de Paris..... puis successivement des 
autres parlements... Leur ifemplacemant par des 
conseils souverains dont le l«r. Président .'luroit 

I 

6000 livres, les préside»tp 4000 livres, les avuc^ts 
et Procureurs généraux 3000 et les Conseillers 
2000 ijvres, sans présents, ni épices, pi aucune 
autre rétribution quelconque. 

a Aprée ce coup de foudre, on vit parcitre une 
quantité d'arrêts et d’Ëdits hursaux, que les nou¬ 
veaux phantomes de Parlements n’osoient refuser 
d'enregistrer [quels souverains ! il semble être au 
suffrage imîversel après 1852]. Les subsidee,douanes, 
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^xes et impdlf anciees furent augmentés; on en 
créa beaucoup de nouveaux ; le royaume fut inondé 

de Irai tans, financiers, gardes, fermiers royaux, 

* 

partisans et autres personnes préposées à la levée 
des (fites impositions. La France gémissante se vit 
en proie à une ^rmée au moins de cent mille mal- 
tOtiers et commis, qui comme autant de sangsues, 
mettoient tout à contribution. Ep ce tems* *ci les 
denrées en tout genre montèrent è un prix exorbi¬ 
tant. 

1771 « Reconstruction de FEcurie de la cura, etc. 

1772 « Suppression de 12 hôtels des monnaies sur 30. 
Bçavoir : Poitiers, Tours, Grenoble, Riom, Dijon, 
Amiens, Nantes, Rennes, Bezancpn, etc., etc. 

c Placement des 5000 livres sur le clergé de 
France..ppur le revenu en provenant être dis¬ 
tribué a perpétuité aux pauvres , s savoir pour 
payer la pension dans un couvent ou ailleurs à des 
pauvres filles de la paroisse qui voudroient passer 
du pjTotestantisme à la religion catholique romaine; 
plus pour de^ naufragés, incendiés. Le contrat de 
Constitution fut passé à Paris en date du 13 aoust 

de la présente année.et déposé en parchemin 

dans le recueil des papiers de la cure. 

1773 t( Le 21 juillet, suppression de l’ordre des Jésuites 
dans tout le monde chrétien, par le Pape Clé¬ 
ment XIV..... défense de jamais se reconstituer 

, sous quelque nom ou dénomination que ce paisse 

< . être,.... Le Père Ricci, leur général, fut arrêté à 
Rome avec cinq ou six autres des principaux Jé¬ 
suites, mis dans une, prison du château S^. Ange et 
gardés à vue..... L’Empereur, les rois, les princes, 
les Electeurs, les républiques chrétiennes firent 
mettre chacun dans leurs états la Bulle fameuse du 
Pape eti exécution. On les fit sortir de leurs mai- 
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fions, dont on s’empara, ainsi que de leurs biens et 
Eglizes, et on les pensionna pour les faire vivre. 
Ainsi cet ordre si célèbre fut anéanti dans tout le 
monde chrétien, et il y a apparence qu’ils ne seront 
plus rétablis en aucun Heu. [Hélas I M'. Pouzaux, 
vous n’avez pu noter en 1769 la naissance d’un 
homme, d’un Corse, qui restaurera bien d’autres 
choses 1 > Ni jamais ni toujours n’est la devise..... 
dei coura. >] 

< Mort de Mr. Louis Pailhas, retiré dans sa maison 

' régulière de Caors.d’une blessure â la jambe, 

suivie de cangrène.le 27 décembre à l’âge de 

78 ans. L’on peut dire qu'il fut un des plus dignes 
Prieurs de Gemozac et un des plus grands bienfai¬ 
teurs de ta paroisse. 

-1774 t Le 10 may, mort de Louis XV, âgé de 64 ans. 

t Louis XIV perdit son père au mois de may 1643, 
et Louis XV étant mort au mois de may 1774, ces 
deux princes, t’un après l’autre, ont porté le titre de 
rois l’espace de 131 ans : leurs règnes effectifs de¬ 
puis leur majorité ont été de 112 ans, sgavoir celui 
de Louis XIV de 63 années et celui de Louis XV de 
49, fait unique dans l’histoire des rois de la terre [la 
moyenne des règnes est de 21 ans.] 
c Louis XV étoit un prince doux, bon, pacifique, 
plein de sentiments, d’humanité et de modération ; 
mais son amour déréglé pour les * femmes en fit un 
prince loible qui écrasa ses sujets par le grand 
nombre d’impôts. Le règne de Louis XV fut celui 
des filles galantes, ou autrement dit des courtisanes 
et des publicaios ou maltotiers, c. â d. des gens 
employés à lever les impôts. • 

< En cette année les religionnaires de la Paroisse 
de Gozes et ceux de la Paroisse de Gemozac firent 
bâtir un nouveau temple. [Ceux de Cozes au lieu 
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dit la Font de Roumignac, à un kilomètre sud-est 
du Bourg], Les Gemozacaîs le&reatêdiâeraubout 
delà rue dite de la nécessité, à l’orient du bourg, 

a 

tout au près du Perré et ruisseau qui vient des mou¬ 
lins à vent appelés moulins des Parpaillons. C’est 
un édidce qui n’est élevé à ses quatres coins que de 
neuf pieds au dessus du sol [Ne trouve-t-on point 
là ce goût d’élévation et d’éclat matériel caractéris¬ 
tique du culte romain ?] 

( Le clergé de France réduit au denier vingt cinq, 
c. é d, à 4 p. O/o l'intérêt des capitaux qu’on lui 
avoit prêté au denier vingt ou 5 p, 0/0, Les pauvres 
de Gemozac perdent ea cela 70 livres par an de re¬ 
venu ; mais la chose a été inévitable. Placer ce ca¬ 
pital ailleurs, on auroit risqué de le perdre quelque 
jour. 

1777 « En cette année, U est arrivé la même chose que 
ci-desus pour le contrat de 5000 livres placées en 
1772 : Il a été reconstitué à 4 p. 0/0 comme celui de 
7000 livres,. Je juge donc à propos qu’il ne soit 
rien donné à l’avenir au M«. d’Ecole, Il est infini¬ 
ment mieux que cette réduction d’intérêt ou de re¬ 
venu tombe plutôt sur le dit d’Ecole que sur les 
pauvres. [Signé] Pouzaux, prieur de Gemozac. 
Gomme fondateur, je ne suis pas obligé de con¬ 
sulter personne & ce sujet. [Pauvre petit flambeau 
du village ! De tout temps on a bien soin de char¬ 
ger sur toi le boisseau I] 

1778 a II y a environ quatre ans que les Provinces an¬ 
glaises de l'Amérique septentrionale refuzèrent de 
payer au Gouvernement anglois des impôts sur le 
thé qu’on leur portoit de l’Ângieterre leur mère pa¬ 
trie, disant que dès l’établissement des colonies on 
leur avait promis de les faire jouir à perpétuité du 
privilège de ne point être taxé sur ces sortes d’ob- 


































114 


Commune, de Gemojcac 


jeta. Gomme le Parlement d'Angleterre ineistoit, les 
Provinces du Nouveau-Hampsire, de Massachu- 
sets bay, Rhode-lsland, de Coniiecticutj de la nou- 
vell© Yorck, des nouveaux Jerseys, de Penayivanie, 
de la Delaware, de Maryland, Virginie et de la Ca¬ 
roline Eeptentrionale [onze} se révoltèrent : on jeta 
dans la mer pour dos sommes très considérables de 
thé qu’on leur apportoit. Ces colonies rompirent 
tout commerce avec les Anglois leurs compatriotes. 
Les Anglo - Amériquains se mutinèrent au point 
d'abattre dans la ville de Boslon les statues du 
roi Georges III, et de no plus le reconnoitre pour 
leur souverain. La Grande Bretagne envoya dès lors 
des Commissaires pacidcateurs, avec une armée de 
dix mille hommes. Cet envol ne produiEit aucun 
accommodement. L’année d’après on renforça celle 
armée de cinq ou six mille soldats ; mais les colo. 
nies mirent sur pié vingt mille combattants, qui 
n’atlaquolent pas, mais qui se tenoient sur la dé¬ 
fensive. Ëndn le Gouvernement Anglois voulant 
absolument réduire par la force les susdites colo¬ 
nies à l’obéissance envoya une flotte de trente 

gros vaisseaux, avec 28000 hommes de débar- 
quemL Cet armement terrible, lé plus grand que 
l’Amérique eut jamais vû, ne produisit aucun effet. 
Les Anglo-Âménquains avoient deux armées beau- 

•s • 

coup plus fortes, dont la principale étoit comman¬ 
dée par le général Wagisthon [pardon, M. Pouzauxl 
c’est Washington, nom de jour en jour plus grand 
et plus saint !] homme de tète et d’une extrême 
prudence, qui par ses retranchements et ses sages 
manoeuvres rendit vaines toutes les tentatives des 
Anglois d’Europe. Les colonies équipèrent aussi un 
nombre infini de vaisseaux st ies corsaires amé¬ 
ricains venoient même insulter ies côtes de l'Irlande 
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et de l’Ecosse. Enfin, en l'année 1777, le Congrès, 
oü les ElalS'Uois de l'Anérlque septentrionale pro ¬ 
noncèrent que ces Etals étoient indépendants et 
déclarèrent leurs colonies libres du joug de la Gr. 
Bretagne. [La célèbre déclaration des droits de 
l’homme et de ceux des peuples, rédigée par Fran- 

m 

k\m, Thûmâs JefTergon et Jûhn A^dams, est du 
4 octobre 1776. G'esl aussi dès 4776 que Louis XVI 
reconnut cette indépendance*] 

f Le roi de France^ qui avoit jusqu'ici favorisé 
ces colonies en permettant à ses sujets de passer 
au service des EtatS’UniSj permettant aussi qu’on 
leur portât des armes, de la poudre et des vivres, 
se déclara en !a présente année 1778 tout à fait pour 
eux en reconnoissant publiquement et solennelle¬ 
ment leur indépendance. [C'est seuiement la date 
du traité d’alliance oCTerisive et défensive obtenu à 
Versailles par Benjamin Franklin et par conséquent 
la déclaration de guerre à l'Angleterre par la 
France]. 'Les Ânglois enragés et épuisés par 
une guerre si coûteuse mirent nôanaioins en mer 
une flotte de vLngt-sîx vaisseaux, pour se venger de 
la France, mais Mp. de Sartine ministre de la ma¬ 
rine qui avoit prévu de loin îe coup, fit sortir du 
port de Brest une semblable flotte. Les deux ar¬ 
mées navales se rencontrèrent à la hauteur de File 
d’Ouessant, le 27* juillet et se canonnèrent pendant 
trois heures jusques à la nuit, sans qu’il y eut au¬ 
cun vaiseau de pris ni de coulé â fond de part ni 
d'autre, elles Anglois se retirèrent à Plymouth, à la 
faveur des ténèbres. C’est ainsi que la guerre s’est 
rallumée entre lesjdeux nations sans aucune décla¬ 
ration* 

■ En cette même année 1778, l’on ressentit en 
France des chaleurs excessives, telles qu’on n’en 
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avoil éprouvé de temps immémorial. Peodaot trois 
mois coDsécalifs, sçavoir juin, juillet et aoust, le 
termomètre de Mr. de Réaumur montoit souvent au 
degré de la chaleur du Sénégal et de l’Etiopie, pals 
situés dans la zéne torride ; et depuis le 7 may, 
jusques au lar. octobre, il ne tomba point de pluie. 
Le ciel s’obscnrcissait bien quelquefois, il sem- 
bloit qu’on alloit être inondé ; mats un moment 
après, les nuages disparaissoient, le ciel devenoit 
serein ; ou n’éprouva aucun orage. Un soleil ardent 
brUloit tout ce qu’il y avoit dans les champs. Les 
fontaines et les ruisseaux tarirent. On dt des priè¬ 
res publiqnes sur tous les diocëzes du royaume. 
Le peu de raisins qu’il y eût en Saintonge étoient 
aussi parfaitement mûrs qu'ils le sont ordinaire¬ 
ment en Espagne ou en Italie. Aussi ât-on en cette 
année à Gemozac du vin excellent, mais en petite 
quantité. 


Ici finissent fen 1783 on 4), & notre grand regret, les 
Mémoires de H'. Pouzaux, occupant d’une belle écriture 
ronde 245 pages in-folio, que nous avons réduites à 
84 pages un peu plus serrées. Nous.ne trouverons certai¬ 
nement pas de matériaux semblables pour la fin de cette 
histoire. 

S’ensuit le dénombrement.nominal des habitants caiho- 
lique»^ fait par M. Pouzaux en 1755 . 


Dénombrement des communiants catholiques romains de la 
paroisse de St. Pierre de Gemozac en Xaintonge, fait et 
dressé par üfcsstre Jaques Pouzaux, Prêtre, Prieur corn- 
mendataire en Vannée 1755, Priés pour lui. Amen. 

I. — BODRG 

Louis Pailhas, ancUn prieur. J.Pouzaux, prieur. Pierre Girardeau, 
vicairt. Marie Pouzaux ; aacquette Pouzaux; sœurs du prieur. Gnîl. 
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Besse, caisînier* Pierre Ballet, jardinier. Pier, Chauvin, valet, [Et 
Ret'nard, instituteur? Venu plus tard ? Ou ne coiïinouniant pasj — 

Pierre Girardeaiï, notaire. Aug. G., son Tils* eacob G, Philippe 6> 

Marie Dahamel, mère. Sujette G. ; Estelle G. ; fîHes. Ambroise Mar¬ 
chais* — Marie-A. Tilletj veuve. Marie-A, Guichard ; Jeannette G* ; 

Manon G. ; Josephe G. ; Suzette G* ; filles. — Vincent Babin^ sarger^ 

Marie Arveau^ sa femme. Elisab. Arteau, Jeanne Arveau. — Magd* 

Riveau, fille. — Pierre Pamanl, chirurgien. Charlotte Baïive, sa 
femme. — Louis Tesson, cardeur. Suz. Marveau, femme, Louis Tes¬ 
son. fils. Jaques Tesson. Bapt* Tesson. Tesson, veuve* — Jean Cons- 
tantinj maître (î*école. Marie Legay, sa femme. —Jean Grenon, tna- 
rëchal. Marg. Pateur, sa femme- Pierre Ûzelet, fils de la femme. 

Suz. Ozelet. Cather. 0. Eustelïe 0* —Claude Oliveaa, marchand de 
drap. Marie Girardeau. sa femme. Mar, Simon, veuve, Suz, Japon^ 
veuve. —Et. îillet, sellier. Marie T.; Janeton T, ; Elisab. T.; Cath. T., 
filles. — Jeanne Jeanneau, veuve. Jeanne Tillet, fille. Martial Tilïeti 
étudiant. — EnoiDupui, veuf converti. — Henriette Marchais, veuve* 

— Jean Guichard, sergent-royal, Marie-An ne Renouleau, sa femme- 
Ma rîe-Anne Guichard, fille. — Jaq, Lafon, chirurgien. Marie Reith- 
mer, sa femme. — Jaq. Clochard, boucher. Suzanne Cl. ; Jeanne 
CL ; filles. — Louis Sauzet, veuf, Masson. Louis Sauzet, fils. — Fr- 
Morin, cordonnier. Anne Coupe^îu, sa femme. — Joseph Pain, mar" 
ch-'ind épicier. Anne Cellier, sa femme, vîoseph Pain, fils aîné. Jaq. 

Pain, fils cadet. Anne P. ; Suzanne P. ; Thérèse P. j filles. — Marg. 

Moreau, fille seule. — Suzanne Carré, fille seule, — Charles Robin t 
3* chirurg. Jeanne Bâillon, s. f. — Anne Gobin, fille seule. —^^Jean 
Grossetète, tailleur. Marie Soûlard, s. femme. — Jean Labarît, ton¬ 
nelier. Alanis Labariî, fils, — Jean Gradeau, maçon, Jeanne Moreau, 

1 , femme* Fr. Migeon. maçon. Jeanne Gradeau, sa f. Jean Peyrat» 
maçon. Suzanne Gradeau, sa f, — Pierre Dubreuil, marchand d'éta¬ 
mines. Marie Tesson, sa f, Anne Hubreuil, fille. Paul Gombaud, 
cardeuT* Madelatne Ozelet, sa f* — Jaq. Belot, serrurier. Suz- Clo¬ 
chard, s£- L — Jean Sansorni, menuisier. Anne Delorme sa L, Jaq- S.f 
fils. Anne S. ; Madel. S. ; filles. — René Chenet, chaudronnier* 

Jeanne Bouyer. >:aL 4 enfants. —Jean llohert, sardinier, Suzanne R. 

Jean R. — Jean Prou^ laboureur. Jeanne Pateiir^ sa f. Jean Prou. 

Jeanne Prou, — Jean Robert, menuisier, Françoise Seguin eau. Eîi- 
sab. Seguineau, veuve. —^ Pierre Segiiineau, vigneron. Marie Ser- 
niau, sa f, Jean Seguineau, fils. — Pierre ClerieaUj tisserand. Fran- 
çoifti Tisserand, sa f. Marie CL fille. ■ —Marie’^Anne Grossetêtej 
veuve.—Anne GoJeau, veuve. Marie Bertrand, fille. — Jean Ber¬ 
trand, fils. — Jean Ferret, cordonnier. Marg. Rigoleau, sa f. — Jean 
Boule, laboureur, Agnès Chevalier, sa f. aêan R. Pierre B. Marie B* 

— Marie Cellier, veuve. Suz. Talbot, fille* — Jean Gobin, laboureur 
Marie Morineau, sa f. Pierre Gobin, fils. — Jeanne Bouc, Yeuve* — 

Jaq. Roux. Calh. Foucher. — Charles Sorignet. — Pierre Sorignet^ 
vigneron. Marie Polet, sa f, —Droiurd, laboureur. Blanchard, sa L 

— Antoine Moreau, menuisier. Louis M. Anne M. — Elisab. Rg- ^ 
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bouillaud, veuve. Jean Lamoureux ; Etienne Lam, ; Jean L, î fils. — 
Jeanne RebouiJlaud, marchande. Ch* Jacau, $on mari* ranger. — 
Jaq. Pineau; charpentier,— Cath, Poinsteau. Marie Rabotet, fille. 
— Jean Ramhaud, marie [probablement avec une protestante]. — 
Jean Guibourgeau* marié. — Aubin, sardinif r. Cal h, Soulard, sa f 
Cath, Aubin. Jaq* Aubin. Jean Aub. -—Etienne Guérit, vigneron* 
Marie Pateur, sa f, — Mercier^ lab. Elisab. Rtcliardeau, saf. — Ca¬ 
therine Bauié. Jean Roux^ et deux filles. “ Cliarles Sorignet, vigne* 
ron. Catherine Roux. — Guillaume Guillot. boargeois. Marie Gom- 
beau, sa femme. 

c Le Bourg monte à 180 communiants, sans cotnplev les domesti' 
quel ni lei enfants de Piine et Tautre religton, qui sont au nombre de 
157 ; ni les protestants, qui sont au nombre de ISO dans le bourg, n 

Il parait^ avoir 65 feux. 

lî'iMÿffi : 

2, Balanoers. 

Fr. Pâleur, Pierre Pateur* Suzanne Tantîn. Marié Barré. François 
Balais. Marg. Mossion. Pierre Morin* 

3, Barre, 

* Jean Guillet. Marie Morineau. Jean Garnier. Jean Drouard. Pierre 
ilcsnard. Joseph Roux. Jeanne Morineau, 

4, Barïvé, 

Samuel Tabot, Jean T, Marie T. Jeanne Bavid. Jean Grenier. 
Jeanne Blanchard. Cath. Frein. François Morin. Gdinîuime Foucher. 
Marie Courcau, Marie C. Marie Moreau. Pierre Morin. Jean Fottchnr, 

5, Rates . 

Jean Cachet, Marg. G. Jeanne G* Jacq, G. Marie G* Marie Bei- 
nicr. Marie Paquier. Jeanne LeydeL Jean Marchais. Marie Poins- 
taud. Jean Dabon. Marte Rrisard. J^au Babon. Marie D. Jean Gra* 
nais. Marie Gr. Jean Leydet. 

(î. Beaopla.’^. 

Jaq. Joubert. Marie Falhot, 3 fille.s Joubert. 

7* Beilnesag. 

Louis Ancelin. Victoire Monsamson. Jean Bernesnc. Madel. Bouîi- 
neau* Michel Seguineau. Marg. Seg. Jeanne Seg. 

8. BRA.NDE8. 

Pierre Roi, père. Pierre Roi, fils, Jeanne R. Marie R. Jaq. Mar- 
chegay. Marie M. Elbab. Grosselèto. Gabr, Pineau. Anne Pelisson. 
Jeanne Blanchard, François Joli, Jean Pateur* Jean Potet. Jeanne 
Marchegay, Jeanne Courpron. Marie ïiouillaud. Mario Vergniaud. 
Marie Deymitr, Françoiso Pâleur. Jeanne Laurenceau. Anne Lau- 
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rencean- François Patear, Jeanne Pineau-Marg. Moreau* Françoise 
Potet. François Vergniaud- Gabr. Potet. Gahr, Vergniaud* Pierre 
Tan tin, Jean Fouchard. Jean Potet, Jeanne Landon. 

Q. BaEUtL* 

«■ 

François Mesnard. Jacq- SI. Jean M- Marie M. Marg. Girand, Suz. 
Boré, Jeanne Chemin* Suz, Giraud- Marg* Faure* Jean Seguineau, 
Suz* Seguineau. Jean Gorron. Jaques G, Marie Hertiielot. Françoise 
Maigreau- Jacq* Guiehard* Jean Bailloo- Anne Faure. Anne Roujin. 
Marg* Mesnard- 

iO* BtLLEarps, 

Jean Prévôt, Marg* Pr* Marie Pr. Pierre Miisson* Michel M- Marie 
M, Anne Gaillot. Antoine Têtard, Anne Gabiou. Eliz* Baillou* Jean 
Bâillon* Louis PUilippon- Jaq, Pb, Marie Ph. Jean Ph* Pierre Ter¬ 
rien, Jean Temen. Marie T. Mathieu Prevor, Jean Sorignet* Jeanne 
S- Marie S, Jean Vez^n. Jeanne Y, Jeanne Duc* Miirie Grenon, Marie 
Fresneau, Louis Gabion, Marie Del état. Marg. Jeantet, Marie Colin* 
Marir^ Amblarü- Pierre Dupuy, Jeanne Masson, Eiizab* AHàiii. Jean 
Pravot, 

IL Biseterie, 

ê 

Soz, David. Marie D, Jean Coaturior, Madel* Jacau. Marg. Mori- 
neaa. Marie Tantin* Jaq, Grenon, JeanPoiastaud- Jean Peironneau, 
Charles David, Marie Grenon, 

l'J. Blois, 

Louis Roi. Jeannette Provot, Marg. Roi, Jean Caiîlé* Marie Gour- 
terau, Jean Goudaio- Gath, Bouquet, Marie Coudin* Marg. Coudin. 
Marg, Pineau, 

13, BoiSGlRAUD* 

Ih sont tous huguenoU, 

14. BlOOîtUE- 

Jean Mercier. Jean Monter, Jacq, Monier. Madel, Dragon. Jean 
Meunier-Madel, Meunier, 

15. Càdrûü. 

Pierre Dabûu. Aeanne Arrivé. Marie Foucaud, Marie Chenet, 

16, CATHEUlfAUX, 

Jeanne Bouiüaud, Jean Seguin, Jeanne S, Marie S, 

17, CïïADËXIER. 

François Dousset, jean Crilplé, Marg. Biijau. François Dousset, 
Martial D^ Louis Laurenceau* Françoiso Vigé, Jean Laurenceau* 
Geneviève L* François L, Jean Patüur, Marie Arrivé, Jaq, Huga ou 
EugÔ. Jeanne Caillot. Pierre Carlron* Marie Balais, Louis Jeanneau, 
Elisab Jeonneau, Jaq, Amblard. Jeanne Balais, Jacq, Amblardi fils, 
Sui* Amblard* Jeanne Amblard, Marg, A, GuilL Boiséy Màdôl* 
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Maître. Marie M. André Merit. Jean Faure, Cath. F. Pierre Lanren- 
cean, Marie Jeannean. Gilles Pateur. Jean Mussiàres, Marie Poa- 
pard* Jean Moreau. Marie CcutanL Jean Cbevalier, CK. .îean 
MagisteL Louis Pont aller, Marg, GaiJJer. Louis Merîel, père, Louis 
M, fils, François }L Pierre Baseio. Marie Balais. Jacq. Clochard. 
Madel, ArriTÔ, Anne A, Genev, A, Pierre A. Louis Mi}niK Küsab, 
Balais, Anne* Jeanneaa, Jaq, Mossion. Marie Boissy, Elizab. Merit 
Marie Texier. Mario Roux. Suz, Roux, 

lë, Ghassàrs. 

Jaq* Bernard. Elizab* Chanvin* Ëlizab. Bernard. Marie B. Jaq. B, 

19. CHAS.51EBBS, 

Joannc Chauvin. Marg, Cb. Marie Ch, Jaq. Ch, Nicolas Ch, Suz, 
Cb, Jean Cb. Gabr. Moreau. Cather, Fine, Renée Buudry, Jean 
Bernard. Cath, B. Sînnon Marchegay. Louis Aillot, Jaq. A, Jean Aiw 
biri, CharL Nicotas* Cather. Sorignet. Jeanne Bouyer. Jeanne Beyne. 
Jndîtto Couraud* Pierre Morin eau. Pierre Quaraud, Jean Q, Mario 
Jacqueau. Jean Fouchcr* Marg. Barré. ^ 

20, CEfAILLOn, 

Jaq, Metïvier, pér#, Jaq, M,, fils, Jeanne M, Jean Barré, père. 
Jean B,.fils. Pierre B. Jaq, B. FrançoisB. Marie Migeon, mère, Marie 
M., fille, Gabr. Fa\eau, Siiz. Pateur, Gabr. Faveau, Marie F, Jeanne 
Dottsson, Marie Poitevin, Suz, P, Suz, Grtnon, Jean Barré, Cath, 
Gallot. Jeanne Landon, Jeanne Quanün, Mathurin Bouiliaud, Ga¬ 
briel le Pineau, Jeanne Meinier, Jeanne Bouyer, Suz. Sorignet* 
Jeanne S, Jean Fleuret, Mathieu Laudon. Marie Euau. 

21, CHAatué, 

M 

Jein Bandry, Marie Birot, Jean Boule, Marg, Elize, 

22 , Chenet. 

Pierre Héîi. Anne Héli . Jean GourbiL Marie Renaud. Elizab, Mi^ 
cheîet. Marie M. Anne Peironneaud, Jean Salmon, Marie Montfre- 
mi, Jeanne Chenet, Elizab. Gh, Je?-n Renaud. Jeanne Morineau- 
Jean Fourneau. SJarg* F, Elizab. Chenet Jeanne Ch, Marie Roux* 
Jeanne Morin, Marie Renaud. 

23, Chobelet. 

Pierre Cbobelet. Elie Ch, Michel Ch, Louis Ch, Jean Ch, Cath, 
Ch* Elizab, Gh. François Ch. Jaq, Fleuret. Pierre Fl. François FL 
Marie FJ. Jaq, FL Jeanne FL Isaac FL Jean Réau, Marie Baudry* 
Jean Drouillard, Jeanne Chobolet. Jeanne Moreau. Cath. Blanchard, 
Jeanne Seguinaud, GuilL Clëmenceau, Suz. Corniller. Anne Tarin- 
Elizab. Réau* Elizab. Bertin. François Potet, Suzanne Nesson, Jean 
Vigé. Marie Gaillé. Marie Faveau. Jeanne Birot. Gabr. Drouillard- 
Suz. Corniller. Marie Giraud. 
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$4. Chàucboo, 

Jaq. Chevalier, Jeanne MagisteL Jean Berteresü* Jeanne Roux* 
René Cendre* Marie Bernard* Jean Cendre* Michel Magistel* Pierre 
M. MatÎ!, M* Marie Coulurler. 

55* CauTAMT* 


Pierre Aileron. Elizab, Contant* Pieire Aileron Marie A* Catli* A* 
Louis Pûlùt. Jean P* Madel* P. Anne P. Jaq* Sauvignon. François 
S* Jean S* François S* Jeanne S. Marie S* Jean Sorignet, Jeanne 
Sorignet. Marie .S* Calli* S* Marie Coûtant* Snz. C, Marie Poisson* 
Jean Abian* Jeanne Peironneau* Marie Bfin^rd, François Mercier* 
Calh PoLet* Jeanne P* 

COOBAUD* 

Barlhel* Culand, Michel Scguinaud, Jaq* S* Jean S* Jeanne S* 
Michel Maillet, François Chemin* Calher* Baudrj. Jeanne Birot. 
Jeanne Seguin* Maria Maillé* 

27* COQÜEUIE, 

Jean PoinsUud. Arme Sorignet, 

28 * Dabon* 

Jaq* Corn créa U* Jean Barré* Anne Cornereau. Marie C* 

50. Drdceon (néant.) 

' àO . Desckndebie* 

JpîUi Ron\. Jeanne Thibaudeau, François Mercier, Jeanne Gar- 
u l L\ 

31* Favbeau* 

Marg. Bauréze* Anne B* Calh* B* Jeanne B. Marg. Tarin. Jaq* 
Boileau* Math. Duc* Mirie D* Guill, D* Jeanne Paquier* Marie Tarin, 

32. Fontaleau. 


François Barré. Marie Joly.. Marie Cellier, 

33, Fohtneuvi, 

André Landar* Marie Baudouin, 5 lignes ponctuées ; à Bernes- 
sard idem, sout-ce des huguenots? 

34, Foucaüd. 

.leait Bobeau, Jaq. B, Jean B, Jeanne B* Marie B* Marg, Bobeau, 
Jaq, Peirorineau. Jeanne Oalliot* Marie Peironneau. Jean p, Gnilï. 
Duc* Elienne B* Françoise B* Marg* Carlrau* Marie C, Jean C* Fran¬ 
çois Langlais. Jeanne L* Marie Larteau* Marie Pineau* Marie Jean- 
neau. Louis Roy* Pierre Roux. François Dojarry* 

35, Foucheu, 


Paul Mercier* Jeanne Garnier. Jean Roux* Anne Thibaudoau* 
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Commune dû Genxoxac 


3t5* Gb.-Village. 

Jaq. Auberf, Marift A. Marg^. A. Eliz* A. Marie Cornerean. Anne 
C, Madel. Gradoau* Jeanne Carré. Jeanne Moulïlet, Jeanne Bntlon. 
Marie Papin. Jeanne Morineuu. Jeanne Bouiüet. 

37. Gr.-Pateübs* 

François Seirninaïid/Marg. Deymîer, Pierre Segainand* Marg 5, 
Marie Bâillon. Jeanne Pateur. Jeanne Bertheîol* Marg. Segninean. 
Jeq, Tliibaudeaiî* Guill, Cïémenceau* François CL Marie Giraud, 
Jean Lanouè. Jeanne Pateur. Marie Marteleau, Marie Chobelet. 
Marie Chauvin, Marie Maillet. Madel. Lanouê Cath. Thibaudeau. 
Marie Th* 

38. Geoffroy. 

Antoine Joillard. François Juilïard. François J, Elizab. J. Pierre 
Roux, François Rüiiik, Marie Rigoleau. Marié Seguîneau, Françoii 
Giraud, Suzanne Foucher. Etienne Bouyer. Jaq, B. Marie Foucher, 
Jaq. F. Anne Cnraudeau. Pierre Bouron. Suz. TireL Elizab. Foucher* 
Jaq.'Nesson. Jean N. Marie Moreau. Suz, Hervé. Jeanne Molle, 
François Rigoleau, Michet Moreau. Jean Bouyer. Jean Foucher* 
Jeanne Roux- Jean Rigoleau. 

39. Girardeau, 

Pierre Girardeau. Marie C. Jeanne G. MadeL Chavet. Pierr# 
Bouîe, Jeanne Gabiou Pierre Seguin, 

40, Gomoauo. 

Jean Morineau Marg. Seguin. Jean Bouyer. Jeanne Jacqueau, 
Jean Segnineau. Idarie Houx. Jaq, Morineau. Jeanne Quoi [Coq] Jaq, 
Morinean. Marie M. Jeaiîii-ï M. Picne M. Henri Bucheron Marie 
Sorigiift- Jean Merder, Mnrg, Seguineau. Jaq, Crou. Suz, Morin, 
Fiançois YvonneL Jean Seguineau. Pierre Morineaii. Jeanne Cou¬ 
rbé. Jean Morineau, Anne Gobin. Loui^ Mortneau Vincent Morineau, 
Charles Jacquaud. Jea/me Segaineau Marie Quoi, [Coq,] Marie Se¬ 
guin, Marie Sega in eau. 

41, Grenos. 

Etienne Guichard. Marie Moinard. Pierre Abian, Marie A. JeanriF 
A, Simon Roux. Marg. Moreau. Marie M. Sébajîtien Belineau. An¬ 
dré Bernard. Marie <^obin. Pierre Yvonnet. Louis Y. Mathieu Y, 
Miclud Y, Suzanne Y. Marie Balais, Pierre Poinstaud, Jaq Birot. 
Jaq, Moinard. Pierre Lambert, Marg. Bellot. Madel. Belineau. Maria 
Bertbelot. Jaq, Pineau. Pierre YvonneL Pierre Moreau. Jean Poins- 
taud. Marg, Aillot. Marg. Belineau. Marg. Moreau. Jaq. Moreau. 

42, Guerit- 

Simon Marchegay, Marie Quoi [Coq]. Arr.e Marchegay. Pierre M. 
Marg.’Boisson, Louis Le Roi. 
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43* GOURDINEBIE. 

Jeîin Bjrrc* Cath* Nog^^* François Barre* Càth. B, Jean Rigaud. 
Marie Coûtant* Fiangrii? Foyan- Anne Morin* François CornilUr* 
Jeanne Dillé* Jean D* Marie D* Marg. D* Marg. Î.abroâî^e* André 
Berthelet* Jean Rigautl. Pierre R* Marie R, Marie Foucher. Marie 
Lanouë. Jeanne Seguin* Jeanne Laurenceau. Marg. Barré* Jean Mo^ 
rin P Su Z. Lahrossf. 

44* ilÉLISS* 

Jean Fleuret* Jesune Corpron* 

45* IvoNMETs [¥]* 

Louis Boisson* Louis B* Jean Abian. Marie Sauvignon, Jean Pei- 
ronrieaii* MatIeL noufïlneau* Jean Boisson. Marie Yvonnet. Marie 
Boisson. Thorese Laurent. Marie Pineau* Jean Boisson J. Aileron* 
Jean Snrigiiet. Jeanne Boisson* Jaq* Coûtant* 

4iî* La Sallk . 

Joseph de Bourdeilieü. Anne d'AobetciTe, Marie Lagaranne. Pierre 
Morin* Marie De}inier, 

47. LARATTir. 

Etienne Chauvet. Cath. Ch. Marie Corpron. Pierre Ciiobolei* Jean 
Marcliegay* Pierre Clémeneftan. Jaq. Ilerlhelot. Jean Foyan* CatU. 
Fougère* Marie Laurent* Jaq. Morin. Madd fîouiliaud. Marie Mail* 
lel, Pierre Morin. Marg* Grimard* Marie Loirit, Pierre Faveau* 
Jeanne B'ancharü* Jeanne Favenu Gath* Landon. .Marie Faveau 
Jt-aiine F. M.uie Blanchard. Jeanne Pateur* Suxan. Corpron Ga- 
l-riel Marchegay. Jean Fa veau* P* Cliobelct. Mathur, Bouillaud, Jean 
Migeon. Gabriel Fa veau* Flixab, Aubin Elizab* ClCiïienceiiu* Fran¬ 
çois Landon* Jean Corpron* Jeanne Mi' henet. Jearinr Tarin* J eau ne 
Moreau* Jeanne Fa veau. Jeanne Marcliegay. Marie Ix-rd* Marie 
Morin* Marie Chanoiii* Marie Bouillau* Marie Poitevin. Mario Morin* 
xMa leL M* Mathieu Tantrn* Suz. Mesnard. Jean Moreau. Marie M. 
Jeanne Morin* Jean Maillet Jaq. Maillet, Elienne Chauvet* Jean 
Mïgeon. Marg. Lixee* iherre Tantin* Catliér* Fougère* Jean Lanouè* 
SuxaiK Pateur. Marié P. Jean P. Jeanne Masson* Pierre Faveaii* 
Marie Chobelet* Jt'unfie MarctiOgay. Madel. Cloinencoau. Muiie Cliau- 
veLJean (Trimard. Gabriel Faveau. Malh* Tantin. Gabriel Pineau* 

J8. L'angladKh 

Jean Lucazeau* Marie Potet* Jean Lucazeau* Jeanne Birot. Jeanne 
Lucazeau. Marie A* Seguin* Cath. Fourré* Jean Lucazeau. 

Ai), La Fov 

Elizab. Ehiuohard* Jeanne Coûtant M.^rie Govau* Marie Blan- 
chard* Marie Fouclier. -Anne Loirit. Marie Mor/'L Catb* Blimchaid. 
François Goyon* Suz, Gouraud. JeaniiP Cochon- Pierr^' London. 
*Marg, Goyau. Marie Bmidouiri. Mario GuicUurd. Josctdi t^clisson. 
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Cofnmnm de Gemoxac 


Btienne Foucher* Franç, Coûtant. Franc. Goyon. Jean Tarin^ Jean 
Landon* Pierre Deymier* Marg. Yvonnet. Jeanne Gauraud. Suz, 
Balais. Marg* Arrivé, Marie Tan tin, Marie Chobelet, Pierre Rouï, 
André Tarin, Jeanne Bouyer, Marie Patenr. Math. Goyon. Harg. 
Latate. Gabriel Faveaa. Franc. Coûtant. Jean Tarin. Jean Blan¬ 
chard. Pierre Goyon. Jean Polisson, Anne Salignac Marie Corpron 
Jâq[. Tanlin. Franç. Blanchard. Pierre Guichard, Jean Coûtant 
Pierre Diymier* Jeanne Salignac. Marie CoLiraod. Cath. Goyau, Elizab 
Cochon, Elizab. Roux. Etienne Foucher. Franç. Grenon. Franç 
Pâleur. Franc. Roux, Jean Landon Jean Pelîsson. Jean Deymier 
Jeanne Labarif* Jean Goyon. Marte Bonîllaud- Marie Deymier. Marie 
D. Marie Foucher. Maria Labarit, Marie Pelisson. Marie Migeon. 
Pierre Blanchard. Pierre Labarit. Pierre Guichard. Jaq. Blanchard. 
Jeanne Barite, Jeanne Coûtant, Marie Peïisîon. Jeanne Tantresse. 

Franc, Landon. Jaq* Iznrd, Franc, Lanion fils. Jeanne Goyon. Marie G* 
% 

50. La UAiaE. 

Marie David. Jean Poinstaud. Marie Gradeau. Cath, Houx. Marie 
Pâleur. Anne Lucazeau. Jeanne Sauvignon. Aane Baudouin, Marie 
Àudebert. Jaq. Moineau, Jean Roux. Jeanne Janneau. Marie Texier. 
Jeanne Gradeau. Jaq, Duc. Franç, Baudoin, Jeanne Beauvoir. 
Franç, Blanchard Franc Sauvignon, Jean Audebert. Jean Gradeau. 
Jiq. j^aquior, Jean BlancheL Franç, Chobelet. Jeanne Gleneau, Jean¬ 
ne Baudouin, Pierre Audfbert. LOuis Poinstaud, Franc» Meniard. 
Franç. Laurencoau, Anne Gouraud. Jeanne Deiccndier, 

51. Latourneris, 

Pierre Bailîou, Franç. B, Jean B. Michel B, Marg. B. Marie B» 
Jeanne B, Marg, Terrien Louis Tirsaud* Marie Barré, Jeanne Tarin' 
Pierre Baillou. 

Lignes* 

Gabr, Caillé. Gabrieîle Couturier, Jean Caillé, Marie C. Leuii C. 
Pierre Moreau. Marg. Bulineau. Michel Berlin. Jeanne Moreau, 

53. Maine Bouquet. 

Jean Pateur. Marie i\ Jean P, fils, Marie Coulant. Marie Pâleur. 
Mâdel, P. Cntli, P. Jean Coûtant, Marie Blanchard, Marie Coulant» 
Jean C. fdh. FrançobC Marie Maillet. Jaq, Quentin. Jean Lanoue^ 
Marg, Boule. Marg. Seguineau. Marg. Pateur, 

54. Maine plat [pelat^. 

Jean Monn. Gabriel le Lanau. Jean Caille. Marie Gradeau. 
Etienne Mossion. ifliulrL Pibard. Jaq. Dorois. Anne Girardeaw, Anne 
Doroïs. Pierà'e Moinard. Su/., Morisset. Pierre Lunau, Jeanne 
VidaL 

55. Mamê* 


Cath, Bonneau* Marie Gesse. 
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56* HjLlLtET* 

Marie Jarrj\ Marie Peironneaa. Jeaa Peironaean. Franc* Roui. 
Anne Gesse. Jean Roux* 

57. MAlSOrfNETTfiS. 

[Néant*] 

58 « lIOlSSONlfERlE* 

Franç. Manés, Franc* Pateur. Madel. Migeon* Marg* Maillet* Gath, 
Blancliard Cath* Boulet* Elizab. Tan tin* Pierre Blanchard* Jag, 
Maillet* Pierre M* Marie Reyne* Jean Gouraud. Anne Loirit* Jean 
Conraud. fils* Suz, C. Elizab* C* 

59* Mowtroseau* 

PieiTe Gabiilaud* Marie Gradeau. Jean Yvonnet* Jeanne Birot, 
Jean Gabillaud* Marie Bernard* Pierre Birot* Marg. B.. Jean Berle- 
zean. Louis B. Pierre B* Marg. B* Vincent Grenon. MadeL Gr* Marie 
Gr* Jag. Coûtant. Jean C* Jeanne C. Jaq. BiroÈ* Gath* Foucher, Mario 
Bernard. Marie Gailler, Jaq. Potet Marg. Potot* Jean P. Elizab* 
Peironneau. Marie Birot* Jeanne Grade au* 

60 * Mortravail* 

Anne Culand, Manon C* Marie C* Jean C. Jean Tantin. Pierre T, 
René T. Pierre Regnaud. Suz, Larteau. Suz* Tondu. Jeanne Mar- 
chegaj. Pierre Roux* Jeanne Roi* Jeanne Dalaîs. 

61* OZIGINAC* 

JeanQuot* [Coq]. LouisBouyer. Jean Gallais* Jean Thomas* Pierre. 
Chau\in* Jean Qnot. Jean Coutanit* Jean Gailbt* Jean G.^ fils* Jag. 
David* Marie Mercier. Marie Pateur. Pierre Fortin P. Gorniller. 
Nicolas C. Louis Mayou* Vincent Larteau* GuiiL Mercier* Franc* 
Corfliller. André Simon. Math* Goyon. Marie Godeau. Jeanne Bon- 
yer* Anne Morineau* Jeanne Quot* Suzanne Q. Jeanne Gorniller. 
Marg* Gaillot, Marie Quot* Marg. Parcot, Suz* Coûtant, Jeanne Con¬ 
tant. Pierre Gaillot, Marie Ozeiet. Marie Pâleur. Anne Sorignet. 
François Dabin . Anne Larteau. Marie Morin* Suz. Bertin* Elizab. 
Gradeau* Marie Faure, Jeanne F. Elizab. F. Jean F* Gatb, Houi. 
Jaq* Drouard* Marg. Mesnard* Jean Fleuret. Jeanne Morineau* 
Suzanne Garnier, Gabrielle Barque. Marie Morineau. Marie Quot. 
Jean Quoi* Jeanne Roi. Jean Roux. Tho* Aileron, Marg* Contant* 
Cath* Caillé, Mario Blanchard, Anne Tarin. Marie GJémenceau, 
Marie Gorniller, Marie Coutuner. Marie Fortin. Marg* Quot, Jean 
Pateur. Pierre Tantin, Marie Sorignet* 

Peusson* 

Jean Peiron, Marie Pelisson, Jaq. Peiron. Marie P. Pierre Janneau, 
Marie Poumoise* Pierre Janneau* Guil. Janneau* Jeanne J. Franç^ 
Moreau. Marie Langlais. Pierre Couché* Uadal« Moreau* Jean Cou» 
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ché, Madel, G. Pierre Seguii^ea». Suz. Saavignon* Marie Segaîneau- 
Jean Roq\* Marg* Reyaaud. Marie Leveau* Made Jeanneau, Jean 
Pelisson, pcre, Jean P* tifs. Marie Charruan* 

G3* Petits Mstauue 


Vincent Contaricr. Gath* Gailler. Jean Coaturier, Catli* C. Marie 
C. Marie A* C* Jeanne C* 

G4. Petits Pateuks. 


‘ Jaq. Migeon. Gabriel M* Marie Landon. Jeanne Pelisstm* Marie 
Piiteur. Jean Délitât* Pierre Délitât. Jeanne Simon* Jeian Blanchard. 
Franç* Pâtenr* Pierre Simon* Catli. Gerieteau, Marie Pelisson. Marie 
Migeon* 

G4. Quot [Goq] . 


, Franç. Chobelet. Anne Ronx* - Pierre Talbot. Jeanne GhaiiveL 
Franç, Talbot* Jeanne T* Jean Laurenceati. Pierre L. Jean L, Jean 
Chobeldt* Jaq. Ch* 

C5* Ratsrie* 

Tons huguenots* 

•06* Reynaub* 

Jean Coudin. Les aatres.sont tous huguenots. 

ü7* RicuEaiE 

Gath* Poinstaud* Jaq. GraJtive. [Gradeau], Cath. Peyronneau. 


68. Roché. 


André lilanehard_ Marie Philîppon. Marie Blanchard* Jaq. Parcot. 
Jeanne Hossion* Jean ParcoL Franç* Quoi. Marie Mercier. Elizab* 
Chauvin. Franç* David* Pierre D. JeinD* 

69* Rocheuie. 

[Néant.] 

Td* Saint-Cap*aïs. 

Michel Chenet* Jean Ch* Marg. Ch. Louis Ch* Marg. Loirit. Gt- 

hriel Boniilau. Marg* Morin. JeanîMailîet. Marie Gounon* Marie 

MaiUet. Jean M. Pierre Labrousse* CaUi, Guilleau, André Droueti 

Marg* Morin* Jean Foyan* Jeanne Morin* Marie Foyau. Marj* 

Rouï, Jean Morin. Marie Simon. 

« ■ • 

71. SlCAADIEUE. 

• Vincent Girardeau. Marg. Délitât. Laurent Bernard. Jeanne Dé¬ 
litât, Jaq. Barré. Marie Fleuret. Marie flelüer. Marg* Gonon. 
Etienne Marcbegay* Mane M, Jean Tarin. Pierre T. Marie T* Marg* 

Cellier, .inné C. Marg* Tarin; Marie Délitât. Jeanne Cellier. Jeanne 
PeliSsOQ. 

X « • 

7^. Tantih* 

« 4 ♦ 

Etienne Foucher* Jeanne Reyne. Jeanne Foucher. Math. Mo. 
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reaii. Sq 2 , Prou, Jean Houdin. Gath, Bouquet. Jean Foueher* 
MadeL Giraud. Etienne B’oucher* Suz- Baudouin. Jean Seguîneau. 
Franç. Segtiineau. Marie S, Jeanne S. Suzanne S. Jean Boiteau. 
Jeanne Paquier, GuilL Foucher. Marie Heyne, Jaq. Boitéâu» Marie 
Seguineau. Jean Garnier., Louis Garnter. Pierre Bourdeau, Gath, 
Reyne. Jean Foucher. Louis Roy Franc. Magistel, Franç, Seguin* 

k 

73. Yekdieh. 

Jeanne Ohier. Jean Merit. Marie M. Jean Portail, père, Marie P , 
Jean P, fils* Jeanne Gadiou, 

Liste des Dômestiqius 
Valïts* 

Jean Bonnin. Jean l>ahin, Etienne Roui. Jean Gorniîler. Jaq, 
Aubin. Pierre Bourg, Pierre Glllori* Gabr. Marguet, Pierre Cornü- 

1er. JeanTurpin. 

* 

Servantes* 

Cath, Bûurgeoia, Jeanne Moreau, MarieBarrère, Marie Laranteau. 
Marg, Cbauvet. Marie Pequigné, Marie Perricbon, Marie Garnier^ 
Jeanne Chauvet. Jeanne Taritin. Marie Gesse, Cath. Roux, Cath, 
Corlableau, xMaiie Corniller, Marin Tapin, Suzan, Robert, Marie 
Berlher. Jeanne Reyiie* Marie Bridié. Marie Gabriel, Goinard, Mari* 
Leydet. Anne Ghardavoine. Madel, Ancelin* Franc, Queyron* 
Anne Chevaliert Marie Raudry. Suz. Touzeau. Marie Ricliardeau. 

[10 valets et 29 servantes] à ajouter Louis Roy. Louis MagkteL 
Françoise Seguin. 12 — 30. 

[Ua mot sur î’orthographe du nom Scÿuirteaw ou Segui- 
naud et autres sennblables : Tusage sainlongeais de fémi¬ 
niser les noms propres peut nous fixer ; or, tes bourgeois 
disent la Seguinaude, mais les paysans disent la Seyinelle^ 
J^ai donc dû écrire Seguineau^ conforméaieot du reste au 


mémoire origiaaL] 

4 Catholiq* communiants*.. 1400 

Enfants de Tune et i^autre religiûnj 

environ ... 300 

Protestants.*. 300 


Total de la Paroisse. 2000 

a II y a annueileiDsnl400 mauvais cath. qui ne font point 
de Pâques, de sorte qu'il n'y a guère que 1000 commu- 
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niants en tems pascal. Par la présent mémoire, on pourra 
voir dans la suite des tems, si le nombre des cath. ondes 
huguenots se sera accru. Il y a 150 ans qu’il n’y a voit que 
trois maisons cath. dans le bourg. Maintenant l’Eglize 
n’esi pas assez grande pour contenir aux deux messes 
qui se disent toutes les fêtes le nombre des cathO" 
liques. i 


Un autre registre intéressant dans les archives de Ge- 
mozac est celui qui était tenu par les ministres Protes¬ 
tants : il va du 11 novembre 1753 au 25 décembre 1792 : 
39 ans. Il est tenu sur papier timbré, comme les registres 
catholiques, mais on n'y remarque pas, comme dans ceux- 
ci, trois ou quatre mariages dans un seul et même acte de 
célébra lion. 

Les premiers actes, d'une belle- écriture, ne sont pas 
signés parles Pasteurs et teurnom n’y est pas mentionné. 
Il ne commence à l’être que le 20 février 1756, oü un acte 
de Baptême déclare le ministère de M. Dugas. Le 7 dé¬ 
cembre de la même année, Thomas de Riollet, un des 
anciens, certifie le ministère de M. Gibert atné ; puis les 
actes continuent sans signature ni indication de ministre. 
Un mariage du 31 octobre 1753 est signé de deux anciens. 
Th. de Riollet et Seguineau, et porte en marge la lettre E, 
initiale d’un nom de pasteur que je n’ai pu trouver. Bien¬ 
tôt après le G, en marge, de la main du secrétaire, désigne 
évidemment Gibert. Tous ces actes pourraient n’ôtre que 
des copies. Cependant, de là même écriture, deux actes 
de mariage du 25 janvier 176t sont signés Dugas pasteur; 
ce sont Les premiers. Bientôt paraissent les signatures 
des Pasteurs Fries, Gibert aîné, J. Jareusseau, Martin, 
Dugas, Du pu y aîné, qui venaient de diverses résidences 
exercer àiternativement . le ministère à Gemozac. Leur pré¬ 
sence y étant connue, on se rendait de très loin, jusques 
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de Sainte», Jarnac, etc., faire bénir des mariages ou des 
baptêmes. Le plus assidu de ces Pasteurs était M'. Ja- 
rousseau ; U demeurait prés de Royan ; c'est le grand père 
maternel de Mr. Eugène Pelletan, qui a raconté dans le 
Siècle, mais un peu trop dramatisé, sa sévère et honorable 
histoire. 

C’est sans signature de Pasteur que je trouve, le 25 oc¬ 
tobre 1761, l’acte de mariage de mon aïeul maternel 
Charles Ballangé, du Maine-Pelal, avec A.nne Herbert, des 
Méchineaux en Epargnes ; signé ; Charles Ballangé, Gou¬ 
raud, Seguineau et Mestivier. 

Le 5 avril 1767 apparaît une nouvelle signature, celle de 
Dupmj jeune. Pasteur sous ta croix, c’est-à-dire exposéâ la 
persécution et prêchant au désert : le temple de Geraozao 
fut rasé l'année suivante. Néanmoins les autres Pasteurs, 
J. Jarousseau et ün ül. Marsdo, Hollandais, probablement, 
continuent de signer dans la forme ordinaire. M. Dupuy 
maintient sa formule pondant deux années. 

Le sept may mil sept cent soixante neuf, [qu'il me soit 
« permis de transcrire ici l’acle de naissance de ma mère] 
€ a été batizée par nous pasteur soubsigné, Marie Magde- 

< laine, née le vingt mars dernier, hile légitime de Charte 
« Ballangé et d’A.nne Herbert, demeurant au bourg de Ge- 

< mozac, présentée au saint batesme par Mathieu Bal- 
« langé, du mesne Pelât, paroisse du dit Gemozao et 
i Jeanne Herbert, de chez les Mechineaux, paroisse d’E- 
« pargnes. Présents s» Mathieu Gouraud et Gabriel Fume- 
( roQ de la paroisse de S*. Germain du Seuldre. c [Signé] : 
Charte Ballangé, M, Ballangé, M. Gouraud et J. Jarousseau 
Pasteur. 

Le 19 juin 1774, nouvelle signature, celle de M. Julien, 
pasteur, qui clora le registre. C’est un proche parent de 
ma femme, dont la mère était Julien, habitant l’Albigeois, 
mais née au Mas d’Azil, dans les Pyrénées, près du Car¬ 
iai, patrie de Pierre Bayle. M. Julien demeurait à St. Seu- 
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rin d’Uzel, en Saintonjue, où il avait épousé une demoisetle 
Villeur, Allé d’un officier de marine. Il était à la fois doc¬ 
teur en médecine et en théologie. Il publia une formulaire 
de prières et a laissé en manuscrits plusieurs sermons. 

M. Jarousseau cesse de signer en 1768. Mais on revoit 
le nom de Mr. Martin en 4774, et puis, en 1777 et 1779, 
deux pasteurs nouveaux , Liard et Betrine, concurrem¬ 
ment avec Mr. Julien. 

Le 25 octobre 1784, un mariage est signé Mazauric Du¬ 
fresne, Pasteur de Marennes. 

M. Dugas reparaît en 1787 et 1791 ; un M. Borde, Pas¬ 
teur, en 1789 et 91 également. Cette dernière fois, c’est à 
l’occasion d’un synode tenu à Oemozac ir conformément à 
l’article 7 du synode de Jarnac en 1787. > Quatre Pasteurs 
arrêtent le présent registre, le 3 aoust 1791 et signent : — 
Alb. Besson, Pasteur et modérateur ; Julien, Pasteur et 
modérateur adjoint ; Borde, Pasteur et secrétaire ; Dugas, 
Pasteur et secrétaire adjoint. 

Arrive enfin un acte de mariage ainsi libellé : « L’an 
< mil sept cent quatre vingt douze et le treize novembre 
( l’an quatrième de la liberté et le premier de la Ilépu- 
« blique française.t Signé : Julien, pasteur. Six bap¬ 

têmes par le même Pasteur ont lieu le même jour. 

Finalement, le 25 décembre suivant, M. Julien baptise 
un Daniel Abraham, fils d’un Bujaud et d’une Ballanger, et 
les registres de l’Etat civil sont ôtés aux Ecclésiastiques 
de toutes les communions, et donnés aux laïques, c'est-à- 
dire au sacerdoce électif et temporaire, plus rationnel et 
sujet à moins d’abus. 

Nous recueillons ici, pour faire pendant au recensement 
Pouzaux, les noms protestants mentionnés dans ce re¬ 
gistre, en observant qu’ils n’appartiennent pas tous à des 
habitants de la commune de Gemozac. Nous tes prenons 
d’un répertoire alphabétique joint au registre ; 
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Aubin. Arrivé. BailloTi. Rallangê. Bonyer. Rnj'aud, Basile. Baujct. 
Bonnliommeaii. n.'iatard. Bidnl. nrani. Bizet. CoiintL. Cliemin. 
Cartren. Cliauvlu, Couraud. Cliaton. Curatideau, Cazutis. Coriiilier, 
Collineau. Corneviii. David. Dupay. Faure. Garit. G-enereau. Godet. 
Hervé. Labbé. Lavie. Leclielle. lAirtiii. Descotnbus. Mesnard. Nougé. 
OlUvaod. Palastre. Paitron. LaRaterie. Renaud. Ridiard. Salvetat. 
Segttineau. Serisier. Tesson. TestauU. Tourvay. V.auguyon. Viyaud. 


Voici une petite Légende gemozacaise, & moi transmise 
par mon Père. 

M. De la. Porte de Beaumont était resté protestantj mal~ 
gré les conversions plus ou moins désintéressées de ses 
frères de caste, qui avaient embrassé un moment la Ré¬ 
forme s plus, dit un historien, par mécontentement de 
cour que par buguenoterie. * Mais à Beaumont, près Cra- 
vans, il y avait tous les dimanches un couvert mis pour 
M. le Curé de Gemozac. Distance, une lieue. 

Un dimanche, M. Pouzaux, de lui-même ou par ordre, 
se prit à dire en chaire, avec son accent nasal : c Oui 
mes chers Frères, ils sont dam-nès, les Protestants ; ils 
sont dam-nés I » 

Ces paroles ailées, comme dirait Homère, parvinrent à 
Beaumont avant le parleur. On cause, très bien ;'on est 
appelé à table, mieus encore; mais voilà que, ce jour-là, 
toutes les places sont prises et point de couvert pour 
M. le Prieur, qui, ayant prêché, avait l’appétit plus ou¬ 
vert que jamais. 

On jouit un moment de sa mine allongée et de son grat¬ 
tement d’oreille, geste qui ne manque point d’éloquence. 

ËDfin, le seigneur dit au curé : m M. Pouzaux, puisque 
les Protestants sont damnés, leur pot au feu doit damner 
les élus ; je serais désolé d’être la cause de ce désagré¬ 
ment pour vous dans l’autre monde. Ce sera bien assez 
que pour mon compte je tâche de m’y accoutumer, u 

Le théologien fit très facilement admettre ses distinguo 
de circonstances... alténuanles, et trouva le chapon héré- 
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tique de Cravans non moins succulent qu’une oie catho¬ 
lique de Toulouse. 

Je n’al jamais appris qu'il ait été rôti i, son tour pour 
cela... ni le bon M. De la Porte non plus. 


Rote ajODtée à la Gn des Mémoires de H. PonzAux. 

« Mémoire des réparations faites au clocher de Gem'o- 
zac, en l’année 1839, pendant le cours des mois de juillet 
et août. 

« La flèche a été reconstruite dans la même forme, par 
le nommé Ëlie Goudin, entrepreneur de bâtisses, demeu¬ 
rant au bourg dudit Gemozac. Cet ouvrage a coûté la 
somme de 1533 francs, y compris le contrefort placé au 
nord du mur de l'Eglise ; et la croix qui est placée sur la 
dite flèche l’a été la même année. 

c L’achat de celte dite croix a été fait par une sous¬ 
cription des habitants de la commune. 

« Monsieur Gelinaud, adjoint et faisant fonctions de 
maire à cette époque, a obtenu pour subvenir à la dé¬ 
pense occasionnée par la reconstruction de la dite flèche, 
le contrefort et ainsi que du méridien placé à ta maison 
du nommé Dubois, située sur la place S<. Pierre, la somme 
de 300 fr. du ministère des travaux publics, et 400 fr. du 
Préfet. 

< Fait à la mairie de Gemozac le 15 novembre 1839. 

. M Le ier adjoint [signé3 ; Gelinaud. s 

4 r 


En 1862, concours de charrues à Gemozac. Comme 
membre du Comice agricole, j’y adresse quelques vers 
(voir mon Herbier choisi). 

1874, La carte du canton de Gemozac offre en petit le 
même contour que celle de la France. 
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Le 24 juîQ 1S68> à Gemozac, pour la Saint-Jean, pre¬ 
mières courses de chevaux. — Feu d’artiûce qui cause 
des accidents. 

En juillet 1868, un télégraphe électique fonctionne à Ge- 
mozac et à Mortagne-sur-Gironde. 

En 1875, chemin de fer de la Seudre. 


Desiderata. — Afin de compléter une Histoire de Gemo- 
zac, on souhaiterait avoir, date par date ; 

La suite des seigneurs, depuis très longtemps, — des 
curés, depuis Mf. Pouzaux, 1783, — des ministres protes¬ 
tants, — des maires, — des juges de paix ; 

Le nombre des feux du bourg, — des habitants. — des 
habitants de la commune. — des protestantSi — des en¬ 
fants naturels annuellement ; —• de gardes nationaux, — 
de conseillers municipaux,— de notaires,— d’huissiers,— 
de médecins, — de pharmaciens, de gendarmes, — de 
commis de la régie,— de facteurs de poste,— de libraires 
— d’écoles, — de sociétés agrooomiques ou autres, — de 
banques, — d'industries un peu remarquables, — bouille- 
ries, — chaudronneries, — moulins à vent et à eau, à 
huile, — voilures publiques, de permis de chasse, — 
d’iudigents ; 

Le chiffre des impôts de la commune ; 

Le nombre des cotes immobilières ; 

Le revenu communal ; 

Le contingent annuel pour le recrutement militaire ; 

La suite des sous-préfets à Saintes, — des préfets de 
la Charente-Inférieure (ou, mieux, maritime), — dos chefs 
de l’Etat, — Présidents de la République française. 





























ADIEUX DD VIEIL INDIGÈNE. 


Visite par le Cheynin de fer de la Seudre, à Geynasae et à Maillé, 

le 2 A'OüenoJ’ (septembrej (875, 


Je profite du dépari matinal des trains^ qui sont en 
activité depuis cinq jours. 

Départ de la gare de Royari, à 6 h. 4/4. Belle aurore, 
aux doigts de rose. Entre elle et moi se construit un bâti¬ 
ment sur le haut duquel les maçons peuvent être pris 
(à leur grande surprise) pour des Génies de EAube lui 
érigeant une entrée de nuages fantastiquement nuancés... 
Et voilà que dame Locomotive, y interposant vapeur et 
fumée, a l’obligeance de compléter l’illusion. 

Place do 3« classe pour Geraozac, 36kilomètres, 2 fr. 60 
centimes. Tout est vraiment bien établi. Galerie latérale 
aux wagons, pour le contrôle et en cas d’accident. Seule- 
ment, la voie n'est pas encore bien tassée. Puis, l’incon¬ 
vénient, dans tout chemin de fer, de la poussière de char¬ 
bon ou de la vitesse : une cuisson aux yeux, peu compen¬ 
sée par l’illusion curieuse de voir tout en diminutif, mai¬ 
sons comme des souricières ou des cages d’oiseaux. 

La ligne suit la pleine campagne : à peine aperçoit-on 
de loin les clochers. Je ne lui en veux mie pour cela. 

Plaine unie jusqu’à St-André de Lidon ; paysage plus 
varié et plus frais en approchant do Gemozac. 

Je me suis reconnu en pays mien à la vue des moulins 
de la Bizetterie, à droite, et des Ghassières, à gauche. 

Arrivée à l’heure fixée, 7 h. 38’, en une I h. 23’ .La Gare 
est un peu au nord du cimetière. Il y a passage à niveau 
pour la route de Saintes. 
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Ma première visite a été pour les chers Défunts. Au 
cimetière protestant^ la tombe de mon Père, faite sur mon 
dessin, en 1849, est posée sur le caveau de famille et bien 
conservée, avec ses bas-reliefs, Enclume, Araire, et ses 
inscriptions. 

Sur celle de ma Mère, au Vieux Temple... des roses, 
des fleurs, depuis 39 ans. Ne se peut autre chose. 

Je suis entré là un instant dans l'Ecole protestante. Il 
y avait fun jeudi) quelques élèves seulement. Je leur ai 
souhaité courage et santé, au nom de plus de 60 ans qu’il 
y a de mes visites dominicales au même lieu. 

J'en suis parti pour Maillé par le sentier connu, entre 
les jardins et les tnoffes ou cheneviôres, devenues jardins 
elles-mêmes. Gomme tout cela est cultivé ! Sous ce rap¬ 
port, quels progrès ! 

Progrès aussi, â ce qu'il me semble, dans la grande 
végétation ; quels beaux peupliers, à se toucher presque, 
dans tout ce vallon au sud du bourg ! J'ai cru en recon¬ 
naître un, au lieuditCAâz Pacaud, en bas de la Huguenoté, 
arbre plus que séculaire, que j’ai vu élaguer par un do¬ 
mestique de mon Père, lui présent et dirigeant, il y a 70 
années. 

Suivi le pastoral chemin des rocs, ombragé comme ceux 
de l'Arcadie ! Ma Mère, jeune fille, gardait, près de là, 
vache et brebis au grand père Datlanger. 

Passé entre le village de Chez Magné et le bois du Son. 
Végétation délicieuse. Ferme de la Coquerie. Pré des 
Barbinais, où je gardais les bœufs à mon tour, avec des 
fillettes de la Raterie, de Gemozac, des Grenons, toutes 
plus avancées que moi. J’ai bien foulé notre ancien pré, 
passé et repassé ta Gémoze, à pied sec, hélas I et très 
sec. Pas une goutte d’eau, si ce n'est un peu dans la mare 
de Montravail . A sec celle de Drouard, à VEssert. A peine 
si l’hiver désaltère un peu le pauvre ruisseau. 

J’ai déjeûné au liha, de mon pain, fromage et pèche 
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(friiit), assis sur la rive gauche et me ohauffanl le dos au 
soleil; revoyant et saluant les mêmes vieux charmes sous 
lesquels, il y a longtemps, longtemps, je guettais au fusil 
merles, grives et gros-becs, au départ bruyant comme 
celui des perdreaux. 

Il y avait des oiseaux, alors ! 11 n’y en a plus, môme dans 
ces bois, leur cher ancien refuge. Gela n/attriste plus que 
l’àge. Et pourtant, ces bois Ancelin de la Garde, aujour¬ 
d’hui Kepéré, de Bemessart, en un mot, sont toujours 
grandioses, dignes de Fontainebleau, par leurs vieux et 
beaux chênes (mais plus de hêtres), et leur bordure de 
prairie en vallon fiais, à souhait par lui môme, et pour 
moi, par les souvenirs : Mouchet, Pauline ! Dryade, Syl¬ 
vain I C’est dans l’enchantement que je les ai traversés 
encore une fois, en cadençant une Eglogue, que' j'ajouterai 
peut-être à ces lignes 1 

La planche ou passerelle des Yvonnets, que nous hono¬ 
rions du titre de pont, qui était en pierre, et qoe feu M, de 
la Garde avait rompue, est rétablie en bois ; persistance 
des villages contre la féodalité. 

Me voilà enfin à mon bois de Maillé, non plus bois, mais 
vigne ; l’acquéreur Dumas n’y a conservé d’arbre que le 
marronnier enté par mon Père. Il est vrai que de là on 
voit les autres vignes de Maillé, jusqu'aux chemins des 
Foucauds et de Virolet, et que cela fait un joli vignoble ; 
mais les bois, mes bi@n-aimés bois, adieu !... De la mai¬ 
son et du jardin il ne reste qu'une grange... Adieu !... 

Je vais droit à la partie sud de Maillé, de laquelle le 
voisin Bouche, avec les servitudes que je lui ai cédées et 
une chambre qu’il s’est b&tle, a composé et lient très-bien 
une confortable et agréable habitation. Il m’y offre de me 
rafraîchir; mais sa demeure n’est déjà que trop fraîche 
pour le piéton en sueur. 

li m’accompagne aux (ïrenôns, oîi je voulais dire bon¬ 
jour au parent Ballanger, à M. Dumas, à Mme veuve Drouard : 
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personne chez aucun... Le clone ob je dardais des batra¬ 
ciens dits Sourds tient encore de l’eau. Les deux beaux 
ormes sont toujours celui de feu Drouard, entre les Gre- 
nons et Maillé, et celui de feu de la Garde, entre les Fou- 
cauds et Bernessart. 

Je file sur Gemozac, avec parasol tendu, Robinson ayant 
chaud. Â l’auberge des Chelleries, je demande une cham¬ 
bre pour y changer de linge : accueil peu gracieux d'un 
graud gaillard, à qui je dis merci. Obligeance tout autre à 
Gemozac chez une femme Savary {Savarit, en patois, sur 
l’enseigne). Je me h lte pour le train de midi 12’. iVIphonso 
Geoflroy, bon facteur de gare. Je prends une place de 
secondes, pour 3 fr. 55 c., et, seul dans un bon wagon, 
je remercie le Grand Être de ce très-bon, très-senti et 
probablement dernier pèlerinage en corps et âme à Ge¬ 
mozac, auquel, comme bourg et maisons, j’adresse un 
adieu mêlé de moins vifs regrets. 

A 1 h. 39’, js suis avec plaisir de retour à Royan, et me 
remets au coarani de mes écritures et journaux. 

C’est, tout compté, un grand avantage que de pouvoir 
circuler aussi vite. Je suis content des chemins de fer et 
de moi : voilà six ou sept kilomètres faits à pied par une 
assez forte chaleur. 

J’ai recueilli, comme toujours, quelques plantes, que je 
mets entre feuilles de papier : un rameau de rosier-pim- 
prenelle de la sépulture de ma Mère ; un polypode du mur 
de jardin â Gemozac; une fleur de colchique de VEssert; 
Hellébore noir, Sallcaire, Eupatoire des bois et du ruis¬ 
seau . 

.\dieu, ruisseau, bois et plantes, à qui je dois tant de 
sensations et d’idées ! Encore une fois, et très-bonne fois, 
adieu ’ 

P. JôNAiN, Bachelier en Droit,, Professeur de 
Langues et de Philosophie (7ti ans). 














EPILOGDE. 


LES FORETS 


Drstflc mfCMmi »nf a l Vtit, 


Sylvain aimait Nisa, qui presque lu piemiére 
Unit dans nos hûmeaux lu grâce à lu beauté ; 
Qui^ (ille d'artisan et de simple fermière, 

Fil épris ou jaloux et castel et cité. 

Elle parait de fleurs une blanche chaumière^ 
Entre des bois ombreux et de riches guérets, 
Toi, dont me fit présent la Muso bocagère, 
Toi, qui Gliarmais jadis Écho, pâtre et bergère, 
Adoucis-toi, ma fiiite, au souffle des Forêts I 


Nîsa chantait parfois, menant le long des haies 
Ses vaches, ses moutons^ attentifs à sa voix, 
Sylvain n'était pas loin i son fidèle hautbois 
Répétait en refrain les notes les moins gaies ; 

Les airs vifs paraissaient le blesser de leurs traits. 
Le chœur ailé des bois suivait dans les futaies. 
Adoucia-toi, ma flûte, à Técho des Forêts î 


Ni«a fut tendre enfin, et la noce champêtre 
Dansa sur la pelouse, à l'ombre du grand hêtre, 

Que de baisers ravis, et rendus lot après i 
Quel bonheur do sentir, de doubler tout son être î 
Comme en ce frais vallon tout le faisait connaître ! 
Unis tes chunLs, ma flûte, à Vhymno des Forêts î 


Neuf mois après.*, la mort î oh Ma cruelle chose 1 
Misa mère et mourante, et Sylvain veuf, hélas ! 

On entendit gémir l'onde de la Gentoze. 

J-e vallon se couvrit d'un voile de trépas. 
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Après neuf tnois^ la mort ! oh ] la cmcUe chose I 
Le chœur Aüé des bois soupira des regrets. 

Toi, qui n'as que trop \a telle métamorphose, 

Unis tes pleurs^ ma flûte, au long deuil des Forêts! 


Le hêtre nuptial couvrit la sépulture. 

Là, Sylvain, cloaque soir, se plaint à la Nature, 

Plus de hautbois J de fleur, aux symboles connus, 

(Ju'on mettait sur son cœur, même aux jours de culture ! 
Pour Sylvain plus de chants, de fleurs ni de verdure : 

Tout cela fut Nisa l Je no la verrai plus ! 

Vallonj' qu'avez* vous fait de Nisa, de votre àme ? 

Qui vous change en désert, vous, n'aguércs si frais? 
Chênes, charmes, ormeaux, vous n'êtes que cyprès 
Souvenir éternel d*une rapide flamme, 

Je te suspends, ma flûte, au hêtre des Forêts ! » 


Adieu, bois où Niaa dort sous la froide terre 

Alais quoi î J'entends sa voix: € Amis, moins de regrets ! 

La tombo a le trésor des célestes secrets : 

Vivez ! contre la mort la vie est une guerre ; 

La vie aura victoire I Au ciel sont ses decrets. » 


Adieu donc pour un temps ! au loin il faut que j'erre. 
Triste, mais défiant tous les coups de tonnerre, 

Je te reprends, ma flûte, en Fbonneur des Forêts. 


P. J. 


FIN 
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Jn BHÏN de pETUCHANGHE 

En râmaghë db Ghëuüzat* 


Cmeol est çu^ol est çu'Àùrau Ménmrd passù ine ùoune serée 

BourdeauSt le 2 / Mars 


Jhe b’rbelis d4rjô coumédie 
Dont qu^o n' zy faudroit rîn poyer* 
0 gny at, c"to zeux, qu’in* Cadémie 
Vourc tu t* lûgh'ras sans loyer. 


IliVn vas zen tout dreit à la rue 
Qu'l* m* dessiyant dans moun boOitel ; 
r*rtout Bourda ale est c'neussaej 
Sous le châfre de Jhean Jhacqf Bel. 

0 n’ faut jhâ montre d*iné étaghe ; 

La port* se duvre â deux battant. 

O y avott dau monde in saccaghe, 

Me sacqaîs jhasqu'en bià mi tan. 

Creis pas qu^o soit besoin qacj*U’ vous dighe 
Qu 4 dans in" vile c"m* Bourdiâ, 

Sans que p*rsoun^ me zy convighe* 

J 11* sais outrouBaar mon grand chapià. 


Ah ! dama^ oî est qîï"în* Cadémie, 
Fouquetle 1 0 fait rmilîer les œuils : 
Etiant trois dozaine et demie 
Ü* bias Motisieurs dans des hias fonteuüs, 
En foncîUe, e^me à Tégllise. 

Ou bin au Conseil coumunau. 

Meis c’ qu’o y al de bin à ma yisCr- 
Cbaq'Uin son tour est princlpau. 
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Aviant font* Tair dft boiin' eabochéa : 
Lisiant tout sans qu'o fusse écrit. 

Dau dîab' s’il' aviant dans leû poches 

Ni leù langue ni leù z esprit ) 
r dessiyant combe de chouse t 
O gny en^at tant dans n’în chousier l 
Et dir' que pas in ne se bllouse î 
Poudris pas, moi, foir' çheu métier* 


0 y <ivoit étôutdes D’moaéssèle 
Yé des Dam', qu’o n’en b'rtÜloît 1 
S'aF étîant jnanigate et bêle, 

Jhe vous en Hlanque mon billet 1 
SapMotte ! si rough\ si blanche I 
Des OBuiir, cent gouess', des piaux, desbratl 
Jh'cn voyons pas souvent, V dimanche, 
D’aussi deiicate à Gh’mozat. 

Et pimpé's donc, p'r zeû taiUeuses I 
Des angh' devaleriant dau ciel 
QuV n’ sériant jhà p'us ûgnoleusas 
Avec leû Z aies d'arc-en-cieL.. 

Yé, t'nez, voisine, au creût d' moun âme, 

Ce çhi m'abasourdîssit tant 
0 fût d'entendr* tout' çhéléa femme 
S« toiser meis d* trois heur' de temps I 


Meis, mes amis, meis v'ià l'affeire 
A feir’ f rlinguer voul’ chareuil : 

Jli’ n'aurîs jhameis pouyut zou croire 

Si jh' zon avis pas vat d’mes deux oeuill. 
Çhi pensez-vous qu'in’^ si bèl' fête 
At, c’ me i' disant, medraillé?.^^ 

Piarre, nouti'e peysan-pouéte, 

Nout' vieux voisin de Chez-Maillé I 
PVquoi qu’il at, en lettr’ molées 
Feit in livre, point tant yêr' grom, 

Des mot, des dictons, des ritelées 
C'm'jbe zou déguisons clieû nous* 
Dictiounair’ patois, v’ià son teste, 

Bin venut des Cadémiciens..*. 

Point tant bèC Bourdâ, çhi proteste 
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Couïiïaune de Gemoxac 


Que jh* parlons mem qu’ les PaTisiens. 
r baillant à PLarre ine medral» 

Bin t'rlusanU, en bel arghent, 

Valant meiî iT cent sous. La grand sale 
Croloit des appllaudissoiuont. 


Sens v'nat vous conter la nouvèle. 

Sî d'avance zou avis seyut, 

Zy auris, foaquet ! m’né ma fuméle 
Et las çhélés çhi auriaut pouyul. 


Mais tVjiiOu'^ Z enfants qu' n'on réponde, 
ST nous traitiant d' pauT' cetoyen, 
Ghemozat a feit v'oit au monde 
In quasi Cadémiden* 


ÂBRAN. 
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